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ETUDES THEBAINES 

(Serie 2 ).* 

Par George Foucart, Le Caire, Egypte. 


LES VOYAGES MYSTIQUES AUX VILLES SAINTES 

Des scenes dont il va etre question ici meme, la minorite seulement a ete 
reproduite dans les tombes thebaines actuellement publiees. Le reste, encore 
in£dit, a ete releve sur place, au cours d’une longue serie d’hivers passes plus 
ou moins entierement a Thebes ou dans la region thebaine (1912-1934). 

Afin de permettre au lecteur les verifications dans la mesure du possible, les 
caracteristiques principales seront accompagndes des renvois habituels, ou au 
moins de references a la bibliographic des necropoles thebaines publiee par 
Moss-Porter. Quant aux documents inedits (ou tout au moins non publics 
monographiquement), on indiquera le nunfero officiel de la tombe et on 
ajoutera la mention : Notes prises d Thebes. 

I 

Pour Tintelligence du sujet, comme pour mieux degager Tinferet que peut 

1. S£rie 1 = « La belle fete de la Vallde », Bulletin de t’lnstitut francais d'Archeol. Or., Tome XXIV 
(l9 2 4). 

Egyptian Religion, III. i 









2 GEORGES FOUCART 

presenter, au point de vue de l’histoire de la religion dgyptienne, l’essai ^in¬ 
terpretation conjecturale qui va suivre, il a paru indispensable de commencer 
par situer ces representations dans l’ensemble des scdnes thebaines relatives 
aux rites ou aux ceremonies funeraires. 

Rien de si aise, semblerait-il, que de distinguer entre elles une chapelle de 
tombe ramesside et une chapelle de la XVIII e dynastie. Et point n’est besoin, 
pour ce faire, d’une bien longue pratique des necropoles thebaines; tellement 
tout semble, a premiere vue, opposer les deux types l’un a l’autre : depuis le 
plan del’edifice ou celui de ses annexes, jusqu’a la facture. au style ou aux cou- 
leurs des decorations murales. L’opposition parait encore plus fortement mar¬ 
quee, quand on en vient a examiner la repartition ou les proportions respectives 
des themes traditionnels figures sur les parois. L’dvidence semble peremptoire- 
ment acquise, quand, aux lieu et place de tant de sujets de representations 
disparus, l’inventaire final des parois ramessides presente, en series massives, 
des themes jusqu’alors inconnus, et ou se r^velent, en apparence, des concepts 
entierement nouveaux. 

Une experience plus approfondie de ces chapelles r£vele mieux chaque jour 
que les choses cependant sont en rdalite beaucoup moins simples. Une tombe 
des debuts de la XVIII® ne saurait se confondre avec celles de la XIX e et 
encore moins de la XX e . Mais ce n’est pas trop de longues visites aux cime- 
tieres de la Thebes de l’Ouest pour arriver a classer, tant bien que mal, les 
phases principales de revolution qui remplit toute la periode intermediaire.. 
Le corpus canonique quere?oit, a ses debuts, la tombe de la XVIII e Dynastie ne 
cesse par la suite de s’accroitre et de se compliquer insensiblement, en ratae 
temps qu’il abandonne graduellement la majeure partie de ses elements essen- 
fiels. Suppressions ou abreviations continues ont ainsi, comme contre-partie, 
additions ou developpements ininterrompus. Ce neserait qu’affaire de patiente 
notation, si pareils changements procedaient avec quelque continuite dans la 
sequence chronologique. Mais il s’en faut la-dessus de beaucoup trop. La ou 
l’on se croyait assure de la disparition definitive d’un personnage, d’une scene 
ou meme d’un theme tout entier (le « Grand Serviteur », la « Chasse au 
marais », le c< Banquet » par exemple), on les voit rtkpparaitre a lfimproviste 
en plein ramesside. Celui-ci semblait, k l’inverse, avoir cree tout un repertoire 
bien a lui. L’examen attentif des chapelles de la XVIII e dynastie permet pour- 
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tant d’y retrouver, et la (le plus souvent a l’etat encore embryonaire), pres des 
deux tiers des themes tenus pour les plus spedfiquement ramessides. N’est-ce pas 
dans la tombe archaique de Tetaky, par exemple, que l’on retrouvera la don- 
nee de l’Haithor-Vache de l’Amentit, ou le culte d’Ahmos Nofritari ' ? On le 
voit plus clairement, si Ton prend la peine de proceder a cet examen en sui- 
vant l’ordre chronologique, et chapelle par chapelle. Au moins autant que 
faire se peut dans l’etat actuel de nos classements. 11 se passe alors quelque 
chose qui ressemble fort, en ce coin de l’archeologie thebaine, k ce que Maspero 
avait su noter si bien, a propos du paysage £gyptien, Celui-ci change du tout 
au tout, entre le Caire et Assouan. Mais ces changements procedent par details 
et retouches si insensibles que le voyageur ne s’avise de les remarquer que 
longtemps apres qu’ils sont accomplis. Et tout, dans la decoration de la 
tombe thebaine, tend de mfime a une modification quasi totale de sa donn6e 
comme des sujets quiexpriment celle-ci. Mais tout s’y passe par modifications 
a la fois si incessantes, si menues, et coupees de tant de retours furtifs, et 
par details minuscules, aux anciens errements, qu’au moment ou l’onsonge a 
enregistrer le changement, il est deja realise de longue date. 

C’est ce que montrent bien, pour leur part, les scenes de fundrailles th£- 
baines. Mais elles n’ont pas 6te jusqu’ici de celles qui ont su beaucoup rete- 
nir l’attention. Ce n’est pas seulement la place relativement restreinte qu’elles 
occupent dans la decoration generate des parois. C’est surtout, peut-fitre, que 
leur sujet paraissait moins susceptible que les autres d’apprendre beaucoup 
de nouveau. Les scenes religieuses, les professionnelles ou les biographiques, 
suscitent, a premiere vue, un tout autre int^ret. On s’est done born6, en regie, 
a la description plus ou moins rapide du convoi ou du service funebre, sans 
chercher a noter, d’une tombe a l’autre, les differences; ou si on l’a fait, a 
l’occasion, pour les plus notables, c’est, en regie presque absolue, sans recher- 
cher la moindre explication de ces changements. De la a les declarer une fois 
pour toutes « stereotypees », il n’y avait qu’un pas. On peut s’en assurer dans 
les plus recentes publications des tombes thebaines. Et pourtant, dans les 140 
et quelques scenes de funerailles qui subsistent encore a Thebes 2 , il n’y en a 

1. Cf. Davies, Tomb of Tetaky J. E. cr, XI), pi. Ill et IV. 

2. Ce chiffre approximate correspond aux relevEs des Notes prises a Thebes. Il doit etre entendu comme 
une Evaluation provisoire, mais dEja suffisamment approchEe, du nombre des tombes thEbaines compor- 
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' pas deux qui soient rigoureusement pareilles. II s’entend bien que les scenes 
biographiques ou professionnelles se revelent d’une toute autre variete. Mais 
comme elles d^tiennent justement ce caractere du fait qu’elles sont personnelles 
a chaque individu, il s’ensuit qu’elles ne peuvent, pour cette raison meme, 
contenir aucune lefon utile dans l’ordre d’enseignement qui nous occupe ici 
mfime. 

Les representations d’un convoi funebre ou d un office celebre au tombeau 
ne peuvent avoir comrne donnee que le transport d une depouille mortelle et 
sa mise au caveau. Mais l’etroitesse de cette donnee cree justement la prd- 
somption que tout changement, toute alteration de la traduction materielle 
doit y avoir une raison d’etre. Le sujet n’est pas, par lui-meme, de ceux ou 
Ton se permet des fantaisies. La modification la plus menue, la plus insigni- 
fiante au premier abord, doit exprimer le resultat d’un travail prealable de 
l’esprit sur la donnee eschatologique. Et leurs groupes a fortiori. Si Davies a 
raison de declarer qu’en matiere de rituel, il n’y a pas de detail negligeable, 
combien sa remarque n’est-elle pas la plus exacte en une matiere ou il s agit, 
pour chacun, de s’assurer contre le n^ant ? C’est un fait bien connu que de 
tous les usages traditionnels, les plus tenaces sont ceux qui se rapportent aux 
fundrailles. 

Or, dans ces representations soi-disant si banales et « stereotypees », on 
peut assurer qu’entre l’imagerie d’un convoi funebre contemporain de 
Thotmes I et celle d’un autre convoi du temps de Menephtah, par exemple, 
il y a beaucoup plus de differences qu’entre la representation de la « Sortie » 
du Roi prehistorique Narmer, sur la celebre « palette » d’Hieraconpolis, et 
celle d’un Ptoldmee sur les murs de la cour peristyle d’Edfou. Comme il 
s’agit, dans chacune des deux especes prdcitees, de scenes religieuses de la plus 
haute importance, les unes pour l’individu, les autres pour la collectivity 
nationale, on est fondd k presumer qu’aux changements si radicaux apportes 
a la representation des funerailles doivent correspondre des changements 
extremement importants dans les idees qu’elles expriment par l’image. Le clas- 
sement methodique et le groupement, suivis de la repartition chronologique 
doivent, a priori, permettre de discerner ce qu’ont pu dtre ces idees: si elles 

tant aujourd’hui, soit des scenes entires, soit au moins quelques fragments appartenant un repertoire des 
representations des funerailles. 
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sont le dyveloppement de faits roligieux ou de donnees mythiques deja con- 
nus, dont elles precedent normalement et dont elles renforcent l’importance ; 
ou si elles font apparaitre l’evidence qu’il y a des faits nouveaux, et qu’il y a 
intrusion de principes directeurs jusqu’alors inconnus dans la donnee egyp- 
tienne generale; ou enfin si Ton est amene a conjecturer qu’il n’y a ni deve- 
loppement normal ni changement soudain — et done anormal — mais com- 
binaison differente de donnees restees identiques. Auxquels cas le probleme 
religieux suppose-t-il, pour chacun des cas, les termes des premisses comme 
a rediger d’une fa?on tout k fait differente. 

La premidre operation, comme en toute recherche d’une science quel- 
conque, consistant dans la collecte prdalable des faits, revele des le debut 
les difficultes inevitables auxquelles se heurterait, par la suite, un clas- 
sement qui voudrait suivre chronologiquemenr le developpement de revolu¬ 
tion et l’ordre d’apparition des divers changements. On ne retrouverait pas 
seulement, sur ce point particulier de la decoration des chapelles, tout ce qui 
a ete signals en commen?ant a propos de leur composition gdnyrale. En ce 
' qui concerne spdcialement l’imagerie des funerailles, la difficulty du classement 
serait encore plus grande que jamais. Plus d’un tiers des tombes de la XVIIF 
dynastie comprises entre les regnes de Thotmes Iletd’AmenhotepIII sont pre¬ 
sentees, dans les repertoires officiels des necropoles thebaines, muniesde dates 
simplement conjecturales. Baser sur de telles dates tout essai de series dispo - 
sees chronologiquement equivaudrait a cette paralogie : pour dymontrer par 
quelles phases passe le theme des funerailles thebaines au cours de la serie 
chronologique, prendre comme base des series a constituer un matyriel de 
reprysentations dont les dates sont pour pres de moitie simplement hypo- 
thetiques. C’est, au contraire, par les groupements des caracteristiques archeo- 
logiques qu’il sera peut-etre possible, dans une certaine mesure, d’arriver a 
determiner un peu moins approximativement la date d’une partie de ces 
tombes. 

En ces conditions, et donne qu’il s’agit en tout ceci, non pas de traiter 
l’histoire de 1’evolution de la tombe thybaine, ni meme celle d’une partie de 
ses representations, mais simplement de delimiter le cadre ou devrait se tenir 
une telle recherche; ou, si Ton prefere, de preciser l’orientation que devrait 
prendre cette recherche, la meilleure methodologie parait etre, comme cela 
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s’est deja fait avec fruit en matiere d’archdologie, d’aller franchement aux 
deux types extremes que constituent, aux deux extrdmites de la serie chrono- 
logique,dune part, les tombes les plusanciennes du debut de la XVIII e dynas¬ 
tic, le early XVIII th Dyn des listes de Gardiner et d’Engelbach, ou du reper¬ 
toire Moss-Porter; de l’autre, les tombes ramessides comprises a peu pr£s 
entre le troisieme tiers de la XIX e dynastie et le milieu de la XX e '. C est 
seulement apres avoir bienetabli les caracteristiques qui s£parent si nettement 
ces deux types que l’on serait a m£me de tenter l’dtude de toute la periode interme- 
diaire. Et corame tel n’est pas, au surplus, ce qui fait l’objet du present article, 
il suffira de determiner, .en quelques mots, la maniere dont la recherche pour- 
rait proceder avec efficacite. Un tableau reunirait, en un nombre determine 
de sections numerotees, tous les personnages, accessoires ou episodes suscep- 
tibles d’etre notes dans les cent trente a cent quarante representations actuelle- 
ment connues de funerailles thebaines. II en resulterait une sorte de repre¬ 
sentation globale d’un caractere totalement artificiel. Elle serait aussi factice 
qu’un Livre de la Mort inexistant qui serait pourvu des CXC chapitres de 
notre recension thebaine, puisqu’elle serait compilee exactement de la m$me 
fa?on. Mais elle rendrait imm^diatement les memes services, puisqu’elle permet- 
trait de classer les scenes de funerailles d’apres le merae proc6de, en constatant 
de quelle fa?on semblent se grouper les episodes portant tels numdros, et en 
quelles circonstances ou vers quel moment tels d’entre eux disparaissent, 
tandis qu’on voit tels autres apparaitre ou se d£velopper. 

Ceci dit, revenons a nos deux types extremes, qui sont les seuls a examiner 
ici meme, et disons l’indispensable sur la fa?on de les constituer assez solide- 
ment pour pouvoir leur faire supporter le poids d’une demonstration. 

II semblerait difficile de trouver nulle part circonstances plus favorables 
pour les etablir que dans la matiere pr£sente, quand on dispose d’un 
repertoire monumental aussi unique de son espece en Egypte, que celui des 
necropoles thebaines. Ou trouver ailleurs un chiffre rond de quatre cents 
tombes enregistr£es comme ayant gard& un temoignage de valeur archdolo- 
gique, depuis le simple fragment jusqu’a la quasi-totalitd de leur ancien 
appareil ? 

i. On verra un peu plus loin les raisons de fait qui empechent de se referer directement anx scenes des 
tombes de date posterieure. 
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Si nous examinons en son ensemble le corpus des tombes thebaines, nous 
constatons cependant combien relativement restreint est le nombre de celles 
qui peuvent utilement constituer des types fondamentaux en vue de la pre¬ 
sente recherche. Les chapelles ou, pour une raison ou une autre, il a fallu 
condenser ou abr£ger a l’extrfime la sdrie des scenes funeraires peuvent four- 
nir (et en fait fournissent toujours) des variantes interessantes. Mais la se 
borne leur role. Les types de transition comme le T 5 5 (Regne d’Akhena- 
ten), le T 49 (Regne de Ai), le T 181 (fin XVIII e ) sont de caractere 
hybride et requierent justement a ce titre, une etude sp£ciale. Dans 
l’ensemble du reste, il faut deduire encore une proportion affligeante de 
scenes actuellement ddtruites totalement ou partiellement (e. g., Kha-m-hati) 
Cette destruction n’a pas eu comme seules raisons les causes naturelles ou le 
vandalisme moderne. Il y a eu aussi, des l’antiquite, des destructions par 
vengeance ( e.g ., T. 69 = Menna), ou les funerailles sont naturellement 
parmi les sujets les plus exposes. Ces destructions sont en nombre infini- 
ment plus dlev^ qu’on ne le croit. Ce n’est pas tout. En r£gle, les scenes fune¬ 
raires de la XVIII e dynastie (et souvent celles des grandes tombes ramessides) 
dtaient situees dans ce qu’on appelle si souvent et si improprement le « cou¬ 
loir » (c’est-a-dire, en fait, la veritable chapelle des debuts) ; et il se trouve 
que dans les tombes a decoration inachevee, c’est ce -pretendu couloir qui, 
le plus souvent, n’a re?u aucune decoration. En sorte que la chapelle, com¬ 
plete pour la premiere chambre, se trouve ainsi d^munie des scenes qui, en 
th£orie, auraient 6t6 les plus indispensables a un tombeau canoniquement 
complet. Il ne faut jamais trop exiger, en religion egyptienne, accord complet 
entre la loi th£orique et son execution materielle. 

Il n’y a pas que ces difficultes.il y a aussi celles de l’6tat.actuel de la publi¬ 
cation des necropoles. Car il faut aussi tenir compte de tout l’interfit qu’il 
peut y avoir a mettre le lecteur a mime de controler sur des reproductions 
dument publiees. On sait a quelle condition lamentable nous en sommes 
encore en matiere d’edition des tombes thebaines '. 


1. Engelbach declarait en son rapport de 1924 qu’il n’y avait pas plus de douze tombes reellement 
publiees a cette date. L’estimation est un peu pessimiste et le chiffre rdel d’alors pent etre e!ev6 a 22. Grace 
aux efforts de l’lnstitut Francais et surtout a 1 ’admirable oeuvre de N. de Garris-Davies, on peut estimer a 
une trentaine le nombre des tombes thebaines que l’on peut tenir comme integralement et scientifiquement 
publiees, et a 150 celui des tombes dont on a, depuis Charnpollion jus'qu’a nos jours, des excerpta, des pho- 





Dans la mesure du possible, on se referera done ici aux T. 12 (Hori), 15 
(Tetaky), 81 (Einna), 82 (Amonamhati) et 343 (Pa-hiq-men), sans oublier, 
bien entendu, l’archetype que constitue la si importante chapelle protothe- 
baine d’Antoufakir. (T. 60) Mais force serade se referer tigalement, en cours 
de route, 4 des tombes encore totalement inMites ou incites pour la partie 
qui nous occupe. Par exemple le magnifique et quasi unique specimen du 
T. 127 (S’enemaho, usurpe plus tard par Pia'i, mais sans mutilations ni 
alterations des scenes). 

Dans le groupe ramesside, jusqu’ici si peu ou si mal £tudfe, on sait que 
malheureusement pour la tombe d’Apouy, encore a peu pres intacte au temps 
de la tres relative publication de Scheil, les scenes de funerailles furent 
omises a ce moment-la des reproductions et que les essais de reconstitution 
de Davies y sont ndeessairement de caracfere tfes conjectural. Les scenes de 
son Ousirhati, si completes et si fideles soient-elles, appartiennent a un type 
thebain d’une « exuberance » exceptionnelle. Les scenes du groupe publie 
par l’lnstitut Franqais du Caire 1 : les tombes 255 (Roy), 16 (Panehsy), 19 
(Amonmos) et, prochainement, il faut l’esp£rer le T 277 de Amon-am- 
Anit, peuvent constituer, avec l’Amon-am-Apit de Champollion (— T v) et 
le Kynibou de Wilkinson (=T 113) un groupe assez caracferistique dans ce 
qui a £te publie. Mais 14 encore, il faudra, malgre tout, se referer ici a des 
tombes trop typiques pour n’eitre pas cifees, bien qu’encore inddites : les T. 
23, 30, 3L 4L 48, 178, 222, 233 et 296 \ 

II 

Cette repartition dtiment effectu6e, et au lieu d’examiner Pun apres l’autre 
les types archai'ques, puis, l’un apres l’autre encore, les tombes formant le 
groupe choisi dans les ramessides, rien n’est plus instructif que de fondre 
chacune des deux series en une seule representation factice, faite de tous 

tographies partielles ou des fragments de reproductions de toute nature. On se bornera ici a renvoyer le 
lecteur ala bibliographie Moss-Porter etpour ce qui a paru depuis (1928) aux releves annuels dela biblio¬ 
graphic igyptologique. 

1. Memoires, t. LVII. Tombes Thebaines publiees sous la direction de G. Foucart, avec la collabora¬ 
tion de M lle M. Baud et d’E. Drioton. 

2. Notes prises a Thebes (1915-1934). 
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ses specimens superposes materiellement. C’est, en quelque sorte, profeder 
comme on l’a fait parfois en peinture, en clichant, l’un sur l’autre, les portraits 
des individus d’une meme famille, pour en degager le type caracferistique. 
Ce type de la tombe Ttfebaine archa'ique, ou celui de la tombe ramesside, 
aiicune chapelle feelle n’en possede toutes les caracferistiques a la fois. Mais 
un examen minutieux des exemplaires consideres isofement garantit que 
l’exemplaire artificiel ainsi obtenu tout a l’heure correspond bien au modele 
dont toutes ces chapelles s’inspiraient. Ou plutot, qu’il constitue une sorte 
d’archetype dont chaque decoration particuliere d’une chapelle n’etait qu’une 
application, et comme telle, soumise a toutes les contingences particulieres : 
profedes conventionnels propres a un atelier, condensations, abfeviations, 
choix de tel moment d’un episode, de la place momentanee de tel groupe ”, 
etc., etc. Les differences entre les deux types, celui des debuts de la XVIII e 
dynastie, encore quasi protothebain, et celui du Ramesside classique appa- 
raissent alors avec une evidence et une clarfe que nous aimerions a retrouver 
t-oujours 4 ce degre en matiere de sequences archeologiques. 

Voyons d’abord ce qu’il en est du convoi factice ainsi obtenu. Et des 
deux cliches, prenons celui qui correspond 4 Y Early XVIII th . En prenant comme 
debut la fete du cortege, on aura : d’abord les mouou, coiffes de leurs bonnets 
de jonc et arrivant en dansant 4 la rencontre du convoi ; puis un «lecteur®, 
tenant en main sa longue planchette ; s’avancent ensuite une ou deux offi- 
ciantes de rang secondaire (batteuses de claquoir en bois outhuriferaires*) ou, 
parfois, un joueur de flute 3 . Le cortege proprement dit s’ouvre par un defile 
de porteurs du mobilier funeraire 4 . Un groupe de « Gens des Villes » leve 
les bras, suivant le geste rituel ^ s . Le teken ou tikanou apparait, hale sur son 
traineau. Il est suivi de l’appareil du catafalque. Les boeufs tirent sur une 


1. Vojr la note 6 de la page io. 

2. L’identification plus precise a et6 discutee a propos du Tombeau d’Amonmos (= T. LVII des 
Memoires de IT. F. A. O., Partie 111 , fasc. i). 

3. Exceptionnel. Reparait encore dans quelques scenes des cotis interieurs des cercueils tbebains 
ramessides a scenes de funerailles : e.g., le n° 2552 du Musee de Bruxelles. 

4. Comprenant, 4 l’occasion, le char et le cheval de guerre du defunt, mais pas encore dans le type 
purement archa'ique. 

5. Le classement est parfois donn£ avec subdivisions ginerales : ropa'it, rokhitou et gens de la plebe 
(voir plus loin). Tres souvent sans aucune mention. En plusieurs exemplaires, avec specification nominale 
des villes (cf infra). 
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corde (a l’ordinaire de longueur demesuree), avec ou sans le concours de 
nouveaux personnages 1 . Le Grand Serviteur 2 marche solennellement serre 
dans sa chasuble blanche et tenant a deux mains son lourd sceptre a pom- 
meau; la « Grande »le suit, tenant son poignet droit serre de la main gauche ; 
tout pres de l’avant du traineau, un serviteur deverse les flots d’eau de son 
outre. Le catafalque, consistant encore en un dais ldger a colonnettes 3 , laisse 
voir a l’interieur, et ordinairement com me suspendu en l’air, le cercueil et 
la momie du defunt enticement a decouvert. Sous le dais, on voit s’affairer 
autourdu corps l'Embaumeur, un Amkhentet un Sam 4 . La’« Petite » marche 
derriere, dans la meme attitude que la «. Grande ». Un nouveau traineau, 
avec ses h&leurs (et souvent ses assistants) supporte 1’ap.pareil du naos anou- 
bien placd, lui aussi, sous un dais leger s . Le cortege se clot immediatement 
apres, et sans assistance, par le defile des « Neuf Samirou » s’avan^ant en 
ligne rigide, la haute canne i la main \ 

Le tableau ramesside prdsente avec celui du « debut XVIII e » le contraste le 
plus complet. Outre la diminution extreme subie par la pompe du ddfile des 
porteurs de mobilier, presque tous les personnages qui viennent d’etre men¬ 
tion's ont disparu : mouou, tikanou, khri-habi, pretre de Sokaris, etc. 

Faisant face au cortege qui s’avance, un groupe de femmes condense en 
lui tous les gestes de la douleur, cheveux epars, robes souillees de pous- 
siere, etc. 7 

1. Ce sont encore des « Gens des Villes », ainsi qu’en temoignent assez souvent les mentions ecrites. En 
pareil cas, ils sont accompagnes parfois, des « Femmes des Villes », marchant a la hauteur des bceufs ou 
des gens du halage a la corde, et levant les bras. 

2. Alias le Pretre de Sokaris, comme traduit definitivement N. de Garris-Davies en sa description du 
convoi de Neferhetep (T. 49). 

3. Avec indication plus ou moins abregee de la tenture rouge recouvrant tout l’appareil. L’indication 
va d’un fragment d’etoffe accroche sous le toit au rideau complet figure en arriere du cercueil. 

4. Sur le caractere absolument conventionnel de cette scene, materiellement impossible, cf. G. Foucart, 
le Tombeau d'Amontnos, fasc. 1, p. 216. 

5. Cf. ibid., p. 204. 

6. 11 demeure entendu que les emplacements respectifs de tous ces groupes ou de ces personnages isoles 
varient d’un exemplaire a l’autre. Ce fait n’a aucune importance au point de vue de l’ordonnance de la 
cerdmonie reelle pour quiconque est au courant des procedfe convenus du dessin egyptien qui n’est 
jamais une figuration d’une action telle qu’on la voit, mais une assertion de presences de gens on d’execu 
tions d’actes. Le compositeur choisit un des moments et un des emplacements qu’ils occupent et qui varient 
au cours de la cerdmonie totale. 

7. Avec frequente duplication du groupe, dont une moitie fait face au cortege et l’autre se tourne dans 
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Le « betail » du halage a la corde est devenu, en regie, « les vaches », 
nomm6ment sp£cifi£es comme telles ; le bouvier qui les mene asperge le 
chemin du lait d’une situle ; au lieu des « Gens des Villes », les haleurs 
sont des gens dont les perruques ou les coiffures % comme l’habillement de 
corps, reproduisent les costumes des differentes classes ou castes du monde 
laique ou sacerdotal de la society thebaine : longs jupons droits ou plissds, 
empiecements d’etoffes en fa?on de tablier, etoles, manches courtes ou 
longues, evasees ou etroites, etc. Un sam remplit a la fois le role de spon- 
diste et de thuriferaire, en avant du catafalque. Celui-ci, place sur une fausse 
barque solaire, a poupdes « osiriennes », consiste en un dais, souvent entie- 
rement clos de tentures rouges, mais souvent figure aussi contenant un naos 
plus ou moins strictement ferme 2 . Tout l’appareil est charge de guirlandes, 
d’enormes gerbes de papyrus ou de bouquets-colonnes, de banderoles ou de 
guirlandes. II est accompagne, sur ses flancs, de gens de la famille manifes-^ 
tant avec exuberance leur desespoir, criant, pleurant, ou s’affaissant de dou¬ 
leur. A l’arri&re le fils alne 5 mime le geste solenneld’ccassurer la navigation » en 
tenant la poupede la pseudo-barque. D’autres proehes, mais en petit nombre, 
le suivent, manifestant aussi leur affliction, mais en gestes contenus et conve¬ 
nus 4 . Le traineau et le naos anoubien sont devenus un simple coffire surmonte 
d’un Anoubis couchant, et ordinairement porte a brancards s . Le convoi est 
clos par un bref defile de gens porteurs de longues Cannes; le plus souvent 
anonymes, parfois aussi sommairement qualifies de « Grands » ou m£me de 
cc Gens de la Nouit », de « Gens qu il aime », mais ou quelques variantes 
nous autorisent pleinement a reconnaitre les antiques cc Neuf Compagnons » 
des anciens corteges. 

la direction du tombeau (cf. infra pour l’explication de ce proced6 conventionnel). La presence d’adoles- 
centeset des tout jeunes enfants males contredit la qualification qui leur est ordinairement donnee de 
« pleureuses » professionnelles. Ce sont les femmes de la famille, des invitees ou parfois les membres de 
corporations feminines, succedant aux « Femmes des Villes » des anciennes figurations. 

1. C’est-a-dire la bandelette de deuil ( [afnit ), les coiffes blanches en facon de serre-tSte, etc. 

2. II est impossible de donner ici la serie des variantes, allant du naos aux trois quarts ouvert jusqu’a 
celui entierement ferm6. Le classement integral donne jusqu’a vingt-quatre combinaisons. 

3. Exceptionnellement une femme (veuve, ou plut6t fille alnee ?) 

4. En certaines obseques de haute classe, des delegations officielles, avec preseances indiquees. 

5. Avec toutes les variantes de colonnettes, naos, tentures, bouquets, deja signafees pour le catafalque. 
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Le second acte 1 des funerailles est constitu£ par l’arrivee au tombeau et le 
service funebre qui y est celebre. Si Ton procede de la mdme faqon que pour 
le convoi et a l’aide des deux m£mes groupes chronologiques de documents, 
on obtient, ici aussi, pour les deux dpoques, deux tableaux factices — ou 
archetypes — non moins clairement differents l’un de l’autre, et peut-£tre 
plus dissemblables encore. 

Pour les scenes «d£but XVIll e », et en regie quasi constante, aucune image 
de la tombe, remplacee par une indication symbolique des Territoires des 

N<kropoles (Amentit, Anoubis, le ^ sur son ~'qr ...). Aucune figuration 

du service funebre, ni du rituel de 1’ g <—>; aucune assistance de deuil; 

aucune image d’un sacrifice, ni d’un brasier d’holocauste ; aucune representa¬ 
tion du ou des cercueils momiformes du ou des ddfunts. Comme equiva¬ 
lences ou substituts du tout, episodes ou acteurs, on a, a l’extrdmite du 
registre (a l’ordinaire, pres de la niche du fond), le couple des ddfunts figures 
tronant, et sous l’aspect de vivants, ainsi qu’on les voyait d^ja sous les Mem¬ 
phites ou les Protothebains. Assez souvent, leur descendance est figuree 
pl'ac^e sous le si&ge des parents ou en arrive ; et quelquefois, de plus petite 
stature, paraissent quelques ascendants ou, plus rarement, quelques collatd- 
raux ddcedes. La theorie des gens de la famille s’avance vers le couple, chargee 
des offrandes. Elle symbolise de cette faqon, et k la fois, le sacrifice offert au 
jour des funerailles et, ulterieurement, l’entretien permanent du culte fune- 
raire au courant de l’annde. Quant a l’assertion, indispensable a dnoncer par 

la pictographie, que le rituel de 1’ g <==> a ete prealablement execute, elle 

est ing^nieusement reportee a l’ordinaire sur une autre paroi. Ce dispositif, 
encore trop peu remarque, a les multiples avantages de figurer — et parfois 
en imposantes series d’images — les phases essentielles de ce long rituel et en 
merae temps que d’accumuler, par divers precedes, les diverses « ouvertures 

de la bouche » exdcutees sur la momie au celles exdcutees sur le cercueil 

i. Pour simplifier ce resume purement schematique, on n’a pas tenu compte ici de la subdivision du 
convoi en scenes « a halage sur traineau » et scenes « a portage sur brancard ». Sur ces subdivisions, 
comme sur la numeration conventionnelle des « actes» des funerailles, cf. G. Foucart. La tombe d’Amon- 
mos , p. 4 ff. 
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au jour de l’inhumation, ainsi que celles pratiquees sur les diverses images 
des d£funts. 

Le tableau ramesside s’y prend tout autrement. Et, a l’inverse de ce qui s’est 
produit pour l’acte du convoi, c’est lui qui, cette fois, est beaucoup plus riche 
en representations directes du service rdel et du cadre ou il se deroule, 
ce qui entrainera cependant, en contrepartie, des inconvenients auxquels 
il faudra remedier ingenieusement. L’image de la chapelle, surmontee de sa 
pyramide et adossee a la montagne, est la regie. Image parfois fort detaill^e, 
avec porte, portique, cour a colonnades latdrales, indication du pylone d’en- 
tree, etc. Le service de l’« ouverture de la bouche®, le sacrifice, l’embrasement 
de l’holocauste sont reproduits avec les proc^dds habituels — et si variables de 
chapelle a chapelle — d’abreviations ou de condensations irreelles. 

Le cercueil du defunt — ou ceux du couple ddfunt — sont dresses debout 
devant l’entree de la Tombe 1 , face aux officiants. Ces derniers sont figures 
executant simultandment (et de la faqon la plus invraisemblable) 2 tous les 
actes du rituel de l’Ouap-Ro, ainsi que la presentation de l’offrande 3 . Der- 
riere eux, une'assistance nombreuse (ou les presences, comme les catego¬ 
ries sociales sont indiquees a la fois par le rang et par le costume) figure les 
divers degres de la parentd des defunts ainsi que les invitbs aux differents 
titres. Les deux episodes finals, suivant les precedes habituels, sont repre- 
sentes en meme temps 4 , sous la forme des adieux de la femme et des enfants 
qui embrassent une derniere fois le cercueil en forme de momie osirienne et 
par le prfitre jouant le role d’Anoubis qui prend possession de la garde eter- 
nelle de la ddpouille humaine ! . Parfois, mais tres exceptionnellement 6 , un 
dernier episode nous fait assister a la descente du corps au caveau. 

1. En fait sur une petite plate-forme, blevee dans Tangle de la cour ou sous le porche de la chapelle, et 
a droite. 

2. Multiplicity des instruments successes tenus tous A la fois d’une seule main; accomplissement de 
plusieurs actes a la fois (fumigation, aspersion), etc. 

5. Avec figuration, dans un coin du registre, de l’abatage du bceuf, resume en une seule action con- 
ventionnelle et accompagne d’un abrege du rite de la mutilation du veau. 

4. C’est une application de detail du procede bien connu, consistant it condenser sur une figure les 
differents actes auxquels elle assiste ou les diverses manipulations dont elle est l’objet. Cf. supra. 

5. Il n’est pas tenu compte ici de l’acte suivant, qui est hors de notre propos, et qui complete a Tordi- 
naire 1 imagerie des funerailles ramessides : l’arrivee du defunt 4 la limite du monde divin, ou il est 
accueilli par la deesse Haithor-Nouit sous ses diverses formes. 

6- E. g., t. 277..Cf. Bull. Inst. Eg., V, Ser. X, pi. 1. (G. Foucart, Sur quelques representations, etc.) 
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III 

On n’a pu presenter ici que l’abrege le plus condense de ces deux actes 
dont chacun comporte pour le moins une trentaine d Episodes, et dont cha- 
cun presente, a son tour, des variantes dont le nombre va cioissant a la 
ddcouverte de chaque tombe. En bref, et a s’en tenir aux deux raccourcis qui 
viennent d’etre esquissds, il serait difficile de trouver, dans l’histoire d’une 
civilisation religieuse, une modification plus complete de la representation 
des funerailles, et accomplie en un laps de temps relativement aussi bref. 

Elle ne se borne pas cependant a ce qui concerne le convoi et le service. 
Tous ceux qui sont plus ou moins familiers de l’archeologie des tombes th£- 
bainesauront notequ’en plus de ces deux actes \ la decoration canonique de la 
chapelle de la XVIII' dynastie contient quatre autres elements importants, que 
l’on tientcependant, a i’ordinaire, pour faire partie des funerailles ou de ce qui 
y attient directement, et ce sont: le rituel illustre de 1’ g <=> ; le pretendu 

« banquet» funebre; la c navigation vers Abydos»; enfin, un groupe de scenes 
de caractere dnigmatique, et 4 l’ordinaire en dtroite liaison materielle avec la 
scdne du convoi. Sur ces quatre groupes de scenes, le premier seul a dtd 
signale ici en passant, mais pour indiquer simplement la fa^on dont la cha¬ 
pelle ramesside l’avait a la fois abrdgd et transpose. 

Que deviennent les trois autres, apres laXVIII e dynastie ? Les « banquets », 
(sous leur forme si remarquable, et a ce titre popularise des les debuts de 

1. II £tait entierement Stranger au present sujet d’exaniiner la serie intcgrale des representations the- 
baines appartenant au domaine des funerailles. Elle n’a jamais 6t6 l’objet d’un classetnent definitivement 
adopts par l’archtologie. Elle n’a pas ete davantage separee du corps des scenes representant, non plus 
ce qui se fait depuis la mort jusqu’a l’inhumation, mais ce qui est, par la suite, 1 entretien du culte fun£- 
raire (fetes, anniversaires, processions, vie des statues, calendrier des protecteurs de la Nfecropole, etc.). 
Pour l’intelligence de ce qui suit, on signale simplement ici, coniine divisions de pure commodite pratique 
que la s£rie type des funerailles thdbaines comporte environ huit actes principaux, plus ou moins deve- 
lopp£s : A. du moment du dices 4 la fin de la preparation de la mornie et du materiel des funerailles. 
B. du depart du corps de la maison mortuaire a l’arrivee sur la rive ouest du Nil. C. de la berge au terri- 
toire disertique des Necropoles. D. de celle-ci a la cour du Tombeau. E. le service funebre. F. les adieux 
aux morts et la protection d’Anoubis. G. la descente du corps et la representation du caveau muni de son 
materiel esseutiel (lit osirien, vases canoniques, etc.). H. la sortie de la tombe de la survivance a forme 
humaine du cfefunt et son accueil par les principes divins de l’ouest. Toutes ces divisions, proposies pour 
une itude systimatique, sont susceptibles, a l’experience, d’etre modifiees soit dans leurs intitulis, soit 
surtout dans les limites de leurs domaines respectifs. 
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l’dgyptologie) semblent avoir completement disparu des murs des chapelles 
ramessides. La « Navigation a Abydos » n’apparait plus que sporadiquement 
et le plus souvent reduite a un medaillon loge dans un coin de la paroi ou 
encore en une sorte de predella du motif principal. Quant aux scenes enigma- 
tiques, leur disparition absolue devrait etre affirmee, si quelques tombes 
ramessides — sauf erreur toutes inedites 1 — ne les ressuscitaient a 1’impro- 
viste et au plus grand inattendu. 

Le bilan de cet inventaire mene tout droit a la question essentielle. Nous 
voici dqnc devant une serie de modifications aussi complete que possible de 
tout ce qui fait la representation de la Mort et du ceremonial qui s’y rapporte, 
c’est-a-dire de la raison d’etre intime de la decoration murale d’une tombe. 
Correspond-elle a une modification equivalente des idees sur les destines de 
l’etre humain post mortem ? ou a une simple transposition des modes materiels 
de l’expression d’idees restdes les memes? ou a une evolution des idees, non 
plus modifiees en leur essence ou substance premiere — il faut bien user de 
cette terminologie scolastique — mais dans leur aspect hypostatique ? 

Il semble que pour orienter notre recherche, il soit utile de commencer 
par predser un peu plus le caractere et la nature des quatre representations 
dont il vient d’etre parle en dernier lieu. 

La fafon dont 1 ’ \f <—> de laXVIII e dynastie s’est insere, reduita une seule 
image composite, dans le « service du tombeau » des images ramessides vient 
d’etre signalee plus haut a propos du tableau de ce service. Mais ce n’etait la 
que rendre compte du procede materiel : celui qui consiste a enlever d’une 
paroi un nombre quelconque de medaillons figurant l’execution de ce rituel, 
et a le remplacer par la figuration abregee de ce meme rituel devant la 
porte du tombeau. Ce qui n’explique en rien les raisons d’etre de ce change- 
ment ni queries en ont ete les consequences. 

Comme le sujet qui nous importe finalement ici est la question des scenes 
enigmatiques, il ne peut entrer en ce cadre de traiter accessoirement la ques¬ 
tion de I’ \/ <=> . Erie merite de constituer a lui seul une etude distincte. Mais 
c’est rester entierement dans la donnee de notre actuelle recherche que d’indi- 
quer, en quelques mots, les conclusions auxquelles mene l’examen des 

1 ■ E.g , T. 25, 41, 222, 273. 
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representations thebaines : les scenes en « medaillons » de l’Ouverture de la 
Bouche de la XVIII e Dynastie ont dte separees (au moins au « early XVIII th ) 
des scenes des funerailles, parce que leur figuration se proposait d exprimer 
beaucoup plus que le seul rituel execute sur le cercueil momiforme au jour de 
la descente du corps au caveau. Elle etait une assertion (combinee par tous 
les moyens habituels) 1 que le rituel avait dte execute d’abord sur la momie, 

apres la preparation au ; puis sur la ou les statues, avant leur apport au 
tombeau, enfin sur le cercueil, avant l’inhumation. La privation de ce reper¬ 
toire a oblige le compositeur ramesside a trouver d’autres moyens d expres¬ 
sion de ces assertions qui n’avaient rien perdu de leur necessite. La ou, tres 
exceptionneliement, il en a eu la place materielle, on l’a parfois vu revenir 
soudain a l’emploi des medaillons. 

On voit par la que la scene de 1 ’ ^ <=> de la XVIIP ne faisait pas partie, a 
proprement parler, des scenes de funerailles, mais s’etendait sur un domaine 
beaucoup plus large. 

Celle des soi-disant banquets, elle, n’en faisait aucunement partie. Comme 
c’est venir ici a l’encontre dune des traditions les plus solidement garddes de 
la premiere archeologie egyptienne, il ne peut etre question de traiter ce point, 
lui non plus, en passant. Il sera l’objet d’une etude distincte, munie, si faire 

se peut, de toutes les justifications indispensables. Comme pour 1 ’ ^ <~> ,et 
pour les memes raisons, on se bornera done a resumer ici les conclusions; 
et les void : 

Les pretendus « banquets » n’ont jamais ete celebres au tombeau, ni le jour 
des funerailles, ni a aucune des occasions du calendrier du culte funeraire. 
Toutes les impossibilites materielles le demontreraient a elles seules, et toutes 
les mentions ecrites achevent de le prouver. Les banquets (et souvent a deux 
ou meme trois exemplaires par chapelle) sont la traduction, sous la forme pic- 
tographique, de deux donnees : Tune est l’assertion de la fondation du culte 
funeraire au tombeau, et illustreune affirmation deja assuree sous cette forme 

j. Par exemple, en combinant la sirie momiforme blanche (image du corps dans ses bandelettes) a 
l’image finale de la silhouette osirienne noire (ou vert fonce) 4 ligatures (image du cercueil anthropo'ide), 
cf., e.g. T. 69. Ou en figurant l’execution d’une partie de l’Ouap-Ro sur une enveloppe momiforme, et 
un autre des actes sur une statue, ou vice-versa. Etc. 
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par les steles proto thdbaines; l’autre est le developpement de 1’idee, ddja 
rddigee, elle aussi, mais sous la.forme texte, dans les chapitres protothd- 
bains d’etre « reuni dans l’autre monde avec ses gens ». Elle engendre la 
prdfiguration des descendants reunis aux ascendants, et y ajoute parfois le 
« banquet » des collegues au collaborateur du defunt (ceci beaucoup trop 
elliptiquement prdsentd ici meme). Le Ramesside transpose a sa fa?on cha- 
cune de ces donnees (e.g., T. 148). D'ou la disparition du banquet, au 
moins sous la forme que la XVIIL dynastie a rendue si populaire. 

Pour la « navigation a Abydos », il n’est plus besoin aujourd’hui d’argu- 
mentation. On la confondit longtemps avec les scenes de la traversde du Nil; 
et Maspero (qui ne disposait alors que du vieux matdriel de reproduction des 
scenes thebaines) ne Ten distinguaitpas encore en ses premieres publications. 
Pareille confusion persista encore dans quelques-unes des premieres editions 
monographiques des tombes de nos necropoles. On sait aujourd’hui ce 
que la sedne signifie (au moins tres approximativement, comme on le verra 
done bientdt); on sait, en tout cas, qu’elle ne fait pas partie du groupe des 
images proprement dites des funeraifles celdbrees & Thebes. 

Nous void amends finalement devant le quatrieme et dernier groupe : les 
sednes « dnigmatiques » qui sont l’objet particulier de la prdsente recherche. 
Le lecteur comprendra maintenant — et excusera peut-etre — les raisons 
pour lesquelles il a paru necessaire de n’arriver a leur examen direct qu’apres 
les avoir rattachdes d’abord a l’economie gendrale de toute cette partie de la 
ddcoration murale. 

(N suivre.') 
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L’EQUIPAGE PRIMITIF 
DE LA BARQUE SOLAIRE D’HELIOPOLIS 

par Gustave JfiauiER, Neuchatel. 

Rien ne denature plus profonddment le caractere original d’un individu 
qu’une mauvaise reputation, justifiee ou non; cela est viai aussi bien pour 
une divinite que pour un etre humain. Un frappant exemple est celui du 
dieu Set, qui malgrb toutes les rehabilitations, ne s’est jamais releve de 
l’opprobre jet£ sur lui par le r 61 e qu’on lui a fait jouer en lintroduisant dans 
le cycle osirien. 

La faqon dont l’imagination populaire ddformait les mythes sacres, comme 
nous pouvons le voir en particulier dans le papyrus Chester Beatty, netait 
pas faite pour rehausser la majesty des grandes divinitbs, et il n’est pas ^ton- 
nant qu’en jouant le role du mechant rival dans le drame du plus populaire 
des dieux, Set ait pris peu a peu ce caractere de gdnie du mal que Plutarque 
n’a fait que generaliser en transcrivant la legende avec l’esprit grec. 

Dans les textes des pyramides, Set apparait cohstamment, mais il est bien 
rare qu’il y figure seul avec le caractere d’une divinity autonome, soit comme 
dieu local tout-puissant dans sa petite region, soit comme divinite tutelaire 
d’un royaume independant, tel qu’il fut aux temps qui precbd^rent la consti¬ 
tution de la royautb pharonique. Par contre, dans de nombreux passages, il 
se presente a cotb d’Horus, sur un pied d’egalit£ parfaite et comme collabo¬ 
rates, ainsi qu’il sied aux reprbsentants des deux £lbments ethniques et poli- 
tiques qui sont a la base du concordat definitif des deux figyptes au debut de 
l’histoire, 6poque a laquelle sans doute, on peut faire remonter la premiere 
redaction de ces textes. Ailleurs, mais moins frequemment, Set est envisage 
comme le rival d’Horus, luttant loyalement contre lui, et ceci nous leporte a 
la periode des guerresanterieures a M^nes. Si dans quelques cas, Set se trouve 
en compagnie de trois autres dieux, c’est qu’il a perdu son individuality ori- 
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ginale et son caractere historique, et joue un role dans la repartition du 
moride en quatre regions, suivant lesysteme dans lequel le nombre 4 sert de 
base a de si nombreuses theories theologiques. 

Le cycle heliopolitain, qui groupe autour du dieu solaire presque toutes les 
divinites egyptiennes en leur assignant a chacune une fonction correspondan't 
autant que possible a leur caractere primitif, a fait egalement appel a Set 
pour lui attribuer, en plus de sa place dans l’enneade, un role secondaire il 
est vrai, mais bien fait pour utiliser la force combative qui est l’essence de sa 
personnalite : debout a la proue de la barque solaire, il ecarte de sa lance le 
monstre infernal qui cherche a devorer Harmakhis au moment de sa plongee 
nocturne dans l’ocean primordial. 

On pourrait croire, d’apres un travail recent ou sont rassembles tous les 
textes ayant rapport a Set sur la barque solaire ‘,que c’est a partir du Nouvel 
Empire seulement, a l’epoque des grandes compositions thbologiques sur le 
passage du soleil dans l’autre monde, que cette fonction a ete attribute au 
vieux dieu du Sud. Un passage d’un chapitre des pyramides 2 montre que 
Setjouait ce role dbs les temps les plus anciens; par suite d’une erreur dans 
la coupure des phrases et de la fausse interpretation d’un mot bien connu, 
mais orthographie de faqon anormale, le sensde cette formule a ete meconnu, 
meme dans une etude tres sbrieuse quilui aete consacree tout dernierement 5 . 
Ce texte, interessant a plus d’un point de vue, merite une nouvelle traduc¬ 
tion. 

Leve-toi, heraut, surgis, Thot; levez-vous, dormeurs, reveillez-vous, 
vous qui etes de Kensit, devant le grand trembleur qui sort du mare- 
cage 4 , l’ouvreur de chemins qui sort du tamaris. 

Ce debut n’est qu’une image de l’aube idbale, de la resurrection du roi 
ddfunt, desormais appele a jouer le role du dieu-Soleil, sous la conduite de 
deux dieux, emanations de l’etre supreme, que nous retrouverons plus loin 

A 

1. G. Nagel. Set dans la barque solaire (Bulletin de l’lnstitut framjais d’archdologie orientale, XXVIII, 
P- 33 a 39). 

2. § 128. Pour les editions plus r&tentes de ce texte, voir la bibliographie dans l’article signale dans la 
note suivante. 

3. H. Ranke dansZeitsch. f. aeg. Sprache, LXIX, p. 104-106. ‘ 

4. Var. : « du Nil ». 
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et qui sont presentees id comme les annondateurs du phenomene: l’un d’eux 
porte un nom caracteristique ddrive de la racine \/ , message, tandis 

que l’autre, Thot, a sa place toute marqude sur la barque solaire \ en sa 
quality de scribe et de ministre de RL 

Dans le « grand trembleur » nous reconnaissons le bennou, le heron 
sacre d’Hdliopolis qui sort au matin des terrains marecageux, extreme limite 
des domaines du Noun, regdndrd par son bain nocturne dans l’ocean primor¬ 
dial, comme son ddrive le phdnix ressuscite dans les flammesdu bucher ou il 
s’est precipite lui-m£me pour renaitre \ 

Le caractere propre d’Ouapoua'itou est encore loin d’dtre defini; les textes 
des pyramides donnent cependanta son sujet quelques indications tres claires, 
suivant lesquelles il est considere comme intimement lid avec le mystere du 
soleil levant et de la resurrection du roi: Tu es sorti de l’ocean de vie, rege- 
nere dans le bassin du bapteme, renaissant comme Ouapouaitou (§ 1979) — 
Tu sors vers le ciel, tu renais comme Ouapouaitou, ton fils Hor t’accompagne 
dans les chemins cdlestes (§ 1009). — Tu es sorti par la porte (du ciel), 
apparaissant en roi, t’dlevant comme Ouapouaitou (§ 1638 ; cf. § 1 374 ) - — 
Ouapouaitou a fait voler N. vers le ciel parmi ses freres les dieux(§ 463).— 
Ces textes ne laissent aucun doute sur la vraie nature du dieu-loup, qui 
est en realite le soleil levant, l’aube, l’aurore, et qui a ainsi sa place toute 
indiquee au debut de ce chapitre ; c’est dgalement 4 ce titre qu’il se poste a la 
proue de la barque d’Amon-Ra, dans le livre de l’Am-Douat, et que dans 
maintes ceremonies son embleme parait a latete de la procession des enseignes 
sacrees, qui paraissent etre en rapport etroit avec l’equipage du soleil 3 . 

La bouche deN. est purifiee, la double enneade a encensd N.; ainsi 
la langue, dans la bouche de N. est pure. N. a horreur des excrements, 
N. repousse les urines (N. deteste ce qu’il a en horreur, N. a hor¬ 
reur des excrements, il n’en mange pas) ; N. a horreur de ces choses, 
de meme que Set repousse la mort. 

1. P. Boylan, Thot, the Hermes of Egypt p. 58. 

2. Le bennou parait comme le premier des dieux de la Basse figypte sur les grands linteaux de Meda- 
moud (Bisson de La Roque, p 0 uilles de TInstitutfranfais..., VIII pi. VIII et X). L’identity du bennou et du 
pMnixn’est plus douteuse depuis la decouverte sur une dalmatique d’6poque romaine, del’imagedu hdron 
sur le bucher. 

3. Ce sujet, qui sort du cadre de notre 6tude, sera repris dans un autre article. 



t 


l’equipage primitif de la barque solaire d’heliopolis 21 


Nous n’avons pas de mot pour traduire l’egyptien ; le verbe « purifier » 
qu’on a coutume d’employer a cet effet est loin de rendre ce qui pour les 
figyptiens n’etait pas une simple operation de nettoyage, mais un veritable 
sacrement par lequel l’intdresse obtenait la renaissance, la vie eternelle par la 
sublimation de l’etre corporel, en reality un bapteme par l’eau. La plongee du 
soleil dans l’eau du Noun, la mort par immersion d’Apis sont les applications 
les plus evidentes de cette doctrine dans le domaine religieux, les ablutions 
et les libations en sont le symbole, dans toutes les phases des cultes divins et 
des rites funeraires. L’encensement et le complement constant de la purifica¬ 
tion par l’eau. 

Dans son nouvel etat, le mort rdgenere doit s’abstenir de tout ce qui est 
souilld, en particulier en fait de nourriture, ainsi que le dit expressement 
notre texte, en insistant meme sur l’horreur qu’inspirent au mort les excre¬ 
ments par une serie de petites phrases 1 2 qui ont l’air d’une interpolation sans 
grande utilite et qui d’ailleurs ont ete supprimdes dans les editions plus 
rdcentes de ce chapitre \ 

Pour repousser les souillures, le roi defunt agit a l’instar de Set, qui joue 
done ici un role bienfaisant ; il n’y a nullement lieu de chercher quelle peut 
etre la matiere sordide provenant de son rival Horus et qu’il repousse avec 
horreur, comme voudrait le faire M. Ranke, qui est oblige de corriger le texte 
en y ajoutant un mot, rdpdtition au singulier du terme par lequel debute la 
phrase suivante 3 . Si Ton suit le texte d’Ounas, qui est probablement le plus 
correct, la traduction « Set repousse la mort » est parfaitement claire; la seule 


difficulty vient de ce que toutes les autres versions donnent pour lemot 



la graphie , qui est tout a fait admissible, mais inusitde, ce qui a fait 
naitre des doutes sur l’exactitude de la premiere version 4 ; les scribes anciens 
eux-memes ont senti qu’il y avait dans le modele du texte dont ils avaient a 


1. Entre parentheses dans la traduction ci-dessus. 

i. Davies, The Tomb of Payemre, II pi. L. — Naville, Deir el Bakari, IV pi. CX. —Livre de Morts, chap. 
CLXXVII (6d. Naville, I. pi. CCII, 1 . i&) 

3. Cette reconstitution n’est d’ailleurs presentee qu’a titre hypoth£tique, et accompagnee de restrictions 
telles qu’elles enaffaiblissent consid^rablement la valeur. 

4. On retrouve cependant la meme graphie dans une version du Moyen Empire (Chassinat, Fouilles a 
Qattah, p. 63). 
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executer la copie quelque chose d’anormal, et deuxd’entre eux ont cherche a 
faire une correction en joignant le mot douteux avec celui qui le suit imme- 
diatement, mais qui en reality commence la phrase suivante, dormant ainsi le 

mot HS* | j , qui lui etait bien connu, mais qui ici donne a l’ensemble un 
sens absurde. 

Set n’apparait en lutte contre l’dlement du mal que lorsque, debout a la 
proue de la barque solaire, il perce de sa lance ou de ses fleches le monstre 
qui cherche a devorer le dieu pendant son passage a travers l’ocean primor¬ 
dial. II defend ainsi le soleil contre la mort, de sorte que l’apparentement 
s’impose entre le texte des pyramides et les tableaux et legendes du Nouvel 
Empire qui retracent cet episode du periple solaire. Le redacteur de I’an- 
tique formule avait certainement dans la t£te une image analogue a celle du 
papyrus du Her-Ouben ou derriere Harmachis assis sur son trone se dressent 
deux personnages, l’un at£te de faucon, l’autre atete d’ibis, qui correspondent 
exactement aux deux divinites paraissant dans notre texte immddiatement 
apres la mention de Set, de sorte que dans les deux cas nous voyons paraitre 
sous sa forme la plus restreinte, l’equipage de la barque groups soit autour 
du dieu lui-m£me, soit auprds du roi divinise. 

O vous les deux compagnons qui traversent le ciel, Rd et Thot, 
accueillez N. parmi vous. Qu’il mange de ce que vous mangez, qu’il 
boive de ce que vous buvez, qu’il vive de ce dont vous vivez, qu’il 
siege ou vous siegez, qu’il commande ou vous commandez, qu’il 
navigue ou vous naviguez, que son pavilion soit tendu dans le champ 
des souchets, qu’il y ait abondance pour lui dans le champ des 
offrandes, qu’il ait sa subsistance parmi vous, 6 dieux, que sa boisson 
soit du vin, comme (pour) Ra, qu’il traverse le ciel comme Rd, qu’il 
arpente le ciel comme Thot. 

Dans le langage mythologique, les Rehoui <=> | ^ M represen tent gdndrale- 
ment Horus et Set ; ici il est dit expressement qu’il s’agit de Ra et de Thot, 
aussi le mot doit-il dtre pris dans son sens primitif de « compagnons » . Rdet 
Thot sont les deux manifestations du dieu supreme, invisible lui-meme, ses 
deux yeux, suivant l’expression courante dans les textes mythologiques et 




i. Voir Nagel, op. cit. 
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funeraires, le soleil et la lune, et a ce titre ils ont leur place sur le vaisseau 
qui transporteledieu au travers du ciel diurne et du ciel nocturne. C’est a eux 
qu’on s’adresse tout naturellement pour introduire le defunt dans la vie divine, 
l’incorporer au Tout-puissant et lui en donner toutes les perogatives. 

La vignette de Her-Ouben, comme il a ete dit plus haut, nous donne 1 ’illus- 
tration de cette formule. Deux personnages debout, dans la pose archai'que 
et sommaire que nous appelons a tort « mummiforme » completent avec Set 



Fig. 1. 

La barque solaire du papyrus de Her-Ouben (d’apres le Bulletin de ITnstitut francais, XXVII, p. 35). 


l’dquipage du dieu solaire, dans une barque qui est la plus simple et sans 
doute aussi la plus ancienne de toutes celles qu’ont imagine les Egyptiens 
pour servir de vehicule a leurs divinitds ; a leurs tetesde faucon et d’ibis, nous 
reconnaissons dans ces deux dieux le Ra et le Thot qui sont invoques dans 
no-tre texte. Il est curieux de constater que ce petit chapitre sans grande ori- 
ginalite, qui lie mentionne mtoe pas la barque, en est le vivant commentaire; 
le fait n a cependantrien d’extraOrdinaire,si vraiment il s’agit de la conception 
primitive du bateau solaire, conception destin^e a se modifier par la materia¬ 
lisation des personnages, a une £poque tres ancienne dej4, mais dont les 
meilleurs exemples datent du Moyen Empire *. 

1. Modeles en bois provenant des tombes de Bercheh, Reisner, Models of ships and boats pi. XXII, 
XXIV, XXXII, XXXIII. 
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Ainsi transform^, la barque est devenue un objet de culte, chargee non 
plus de divinites mais de symboles plus ou moins comprdhensibles pour 
nous : a la proue, une sorte de plateforme garnie de plumes se trouve k la 
place occupee par Set; au lieu du dieu solaire assis, une caisse rectangulaire 
repr£sente sans doute son sarcophage ; deux blocs de bois, soutenant, 1 un 
des espkes de pieux dont deux sont surmonks de petits faucons, l’autre un 

grand signed), tiennent la place de Ra et Thot, et enfin une caisse cubique 
figure la caisse a canopes, complement du sarcophage. 

A l’appui de l’assimilation de R 4 et Thot avec les deux blocs de bois, nous 
remarquons que dans letexte quivient d’etre etudid, lavariante de Teti donne 
aux deux Rehoui le double determinate ^ : ainsi, pour le scribe charge de 
la decoration de la tombe, ces deux personnages avaient l’aspect d’images 
de bois, d’ou il resulte qu’a cette dpoque on avait de]a coutume d’executer 
des representations de la barque solaire semblables ou analogues a celles des 
dpoques plus rdcentes. 

Des figurations monumentales du bateau sacrd apparaissaient et la dans le 

UIL* ILU>> 

I1VIA4 IVVU lAMtU 

Fig. 2. — Hieroglyphes des textes des Pyramides.(§ 926, 952, 926, 1479, 7 1 7 » 9 2 7 > 335 , 490 - 

desert memphite, aupres des temples solaires, aussi cette image etait-elle fami- 
liere aux sculpteurs d’hieroglyphes des tombes royales, et nous la retrouvons 
en tr&s nombreux exemplaires dans les textes memes des pyramides chaque 
fois que sont citees les barques Madit et Smektit; la petitesse des signes quia 
oblige le dessinateur a simplifier l’image et a n’en donner que 1 essentiel en 
fait des raccourcis tres instructifs par leur variate : ici c’est encore 1 accastil- 
lage rudimentaire des nacelles prehistoriques, consistant en une hutte et une 
branche d’arbre, Ik le symbole divin j^, parfois double et accompagne de deux 
bois recourbes qui, dans un cas, paraissent fichds dans une sorte de caisse; 
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ailleurs encore, ces batons prennent les formes tres caracterisques, Tun du 

pe^-aha l’autre du shems £j. A l’avant, une grande draperie tombe jusqu’au 
ras de l’eau, mais rien ne rappelle la figure de Set: nous pouvons en conclure 
que le role defensif de cette divinite n’etait pas essentiel 

M 4 dit et Smektit sont identiques, aussi bien dans les hieroglyphes de pyra¬ 
mides que sur toutes les representations plus recentes, derivdes toutes deux 
d’une barque unique, dont le dedoublement est du a revolution ddj k tres 
ancienne d’une theorie theologique destinee a mieux marquer la transition de 
la vie a la mort, puis de la mort a la vie, par l’image du lever et du coucher 
du soleil. Elies ne se distinguent pas l’une de 1 ’autre, et peuvent m£me se 
superposer exactement, comme dans la grande representation du temple 
d’Abydos, la plus complete que nous possedions 2 ; tout au plus peuvent-elles 
porter sur la proue, au-dessus de la grande tenture qui en est l’ornement 
constant, un petit embleme tres variable, enfant, chacal, faucon, petit oiseau 
qui ne semble d’ailleurs pas destine a les differencier K 

Le monument d’Abou-Gorab nous montre une seule barque 4 avec les dis- 
positifs nkessaires a l’drection de figures semblables a celles qui orneront plus 
tard la Mddit et Smektit, et dirigee vers l’Est, c’est-a-dire arrivde au terme de la 
course diurne et retournee pour plonger avec le roi dans le Noun pour le 
faire ressusciter ensuite comme le soleil s . 

En resume, le modele de bateau adopte par les pr$tres hdliopolitains comme 
vehicule de leur dieu, nous apparait a rorigine comme une nacelle du type 
le plus simple, semblable a celles qui dtaient d’un usage courant dans tout 

1. Lesenseignes divines plantees devant la chasse d’Osiris au temple d’Abydos (Caulfeild, Temple of 
the kings, pi. II, repr6sentent les personnages qui se rattachent a la barque solaire, les deux Ouapoua'itou, 
Thot, Horus, et pour finir, Anhour brandissant sa lance dans la pose meme de Set a la proue de la barque. 
Cette mutation a lieu i cause de la rivalile des deux dieux, particulierement vive des le Nouvel Empire, 
qui explique en meme temps le transfert aun dieu local, jusqu’alorstout a fait secondaire, de certains attri- 
buts d’une des plus grandes divinites du pays. 

2. Caulfeild, The temple of the kings, pi. V. 

5. Jequier, Deux pyramides du M.E., p. 21. — Lanzone, Disfonario di mitologia egigia, p. cxi. — 
Champollion, Notices descriptives, II, p. 680. 

4. Borchardt, Das Re-Heiligtum, I, p. 52 et pi. V. La reconstitution de la pi. I presente la barque 
orientee en sens inverse, ce qui est une erreur evidente pour qui compare le plan du monument avec la 
disposition des barques plus recentes. 

5 . Les grandes barques de bois trouvees aupres de la pyramide de Senousrit III (de Morgan, Fouilles d 
Durchoah, I, p. 82) n’entrent pas ici en ligne de cOmpte : elles etaient au nonibre de 5 et n’ont sans doute 
aucune signification symbolique. 
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le pays et ne se distinguant d’elles paraucun embleme special. Les rares divi- 
nites qui constituaient l’equipage se materialiserent peu a peu, — a une 
6poque tres ancienne sans doute — d’une fa^on qui serait incomprehensible 
pour nous si le souvenir de la signification rdelle de ces objets etranges ne 
s’etait conserve et n’apparaissait pas ici ou la dans un texte ou dans une 
representation. 

Comme dans tous les autres domaines de la religion, il est evident qu’Helio- 
polis a exerce ici aussi son influence sur les autres cultes locaux en leur don- 
nant le principe de la barque sacree, c’est-a-dire du p6riple continuel du dieu, 
principe qui convient a un dieu solaire, mais nullement a des divinites d’un 
tout autre caractere, et dont neanmoins beaucoup 1 ’ont adopte. La vieille 
nacelle d’Harmakhis a egalement servi de modele a la grande barque qui trans¬ 
pose Amon-Ra mort a travers les regions de l’autre monde dans le livre de 
l’Am-Douat, mais avec un equipage beaucoup plus nombreux et compie- 
tement modifie. 


DEMOTIC PAPYRUS FROM THE ROMAN 
IMPERIAL TIME 

ByP. A. A. Boeser, Leiden, Holland. 

In Egyptian Religion Vol. II, p. i etc. I published a short article in order to 
to give an idea of the content of this papyrus. Prolonged study of the text has 
proved that much that 1 had regarded as a right translation, must be correct¬ 
ed. Before giving my translation, I tnust say that in my opinion the title of 
each chapter must have been preceded by the word mjt to be translated by 
“ admonition”. Before some chapters it really occurs 7/20, 8/21, 9/21, etc. 

Translation of the text 

I 

Wnat remains of this column are only the final parts of the lines. 

II 

Most of the lines of this column are more or less damaged. LI. 22-25 have 
in part remained. 

1. Food is good at its time and its. 

2. Sleep is good at the time of weakness. 

3 .. 

4. Do not eat to excess, what you enjoy. 

5. Do not go in the street dressed in fine clothes in order to attract the 
eyes of others. 

6 . . 

7. Be not hostile against him during his lifetime, in consequence of 
which you would find (an unhappy ?) death. 
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8. Doing well is more precious for him, who has a sense of it, than gold 
and hyssop. 

9. Do not forget the funeral, be not proud by reason of (favours), which 
God has showed upon you. 

10. The funeral is a dispensation (?) of God. He is a wise man, who 
takes care of it. 

11. The grace of God towards the pious man is his funeral and his tomb. 

12. The revival of the heart, which has died, puts his name on earth. 

13. Name, funeral and time fall into oblivion. 

14. He, who spends his life in the honor of his father. ... 

15. He, who is punished by the curse of his (mother), 

16. which is perfect in a child. 

17. On the other side it is not the bad one, who causes that-starves. 

18... 

19 - . 

20. When fate and fortune Come it is God who sends them ; 52 (lines). 

21. 7th (lesson). 

22 ... 

23 .. 

24 .. 

25 - . 

Ill 

1. May you not be angry with him, who reprimands you publicly'. 

2. May you not be called “ bad ” on account of a neglect, which has had 
bad results. 

3. May you not be called “ impudent ” on account of the ignominy of 
your ignorance. 

4. May you not be called ill-bred, because being very hungry, you do not 
control yourself. 

5. May it not be said about you : he collects by the strength of his hand 
when there is disorder. 


i. Lit: among the multitude. 
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6. May it. not be said about you, “ ranter ” because your tongue is in 
every house. 

7. May it not be said to you “ bad man ” because you hold your tongue 
when it is time to speak. 

8. May it not be said (to you), “ fool ” because your words tire. 

9. Do not all that you like with a woman in order to flatter her. 

10. May your heart not speak aloud. among the common herd. 

11. Your voice must not speak loud while the tomb hears your voice. 

12. Do not treat an old man perfidiously. 

13. Do not take a seat before an eminent man. 

14. Do not join a (greater one) than you otherwise it is all up with your 
life. 

13. Be not on familiar terms with a bad man by reason of his name. 

16. Do not take up with (a small one) take up with a greater one than you. 

17. What redounds to the honour of your name is beautiful. 

18. Do not forget the weak(?) and the strong one in his work. 

19. Reward and punishment are equally deposited with a wise man. 

20. Do not pass your time idly (?) do what is before you to do. 

21. Better is the little of him, who hurries than the great of him, who 
delays. 

22. (Let) your weight be not heavy when your balance is feeble. 

23. The fool despairing in the battle falls...,. 

24. Do not deprive fortune of his place otherwise his genius (?) will 
be angry. 

IV 

1. Do (not) despair in case of wind, shipwreck, and storm. 

2. Do not study to pick a quarrel with a vigorous and powerful lord. 

3. The stroke of him, who hurles his lance at the right moment (?) 
hits rightly. 

4. Being angry do not speak of the king and of God in a hostile manner. 

5. The bad tongue of a fool is his sword, by which he cuts off life. 

6. Be not prodigal, when your fortune is little and there is no loophole 
behind you. 
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7. Do not eat the abundant wealth, before the bad times' have passed 


away. 

8. Be not avaricious during the wealth of the life, which you do not 
know. 

9. The enemy levels weapons (?) of death, and another takes 2 them. 

10. Be not fickle 3 (?) otherwise (?) the world does not take notice of you. 4 

11. .' 

12. Do not say the deed is good, otherwise you forget the agathodemon 

in it. 

13. The proud hear of the bad injures him. 

14. From a stone block is cut off all, that goes beyond the prescribed 
measure. 

15. A too violent wind makes the ships suffer shipwreck. 

16. All which is good and in equilibrium does not annoy him who 
possesses it. 

17. The great god Thot has put down a balance in order to bring equili¬ 
brium on earth with it. 

18. He 3 hides the heart in the body, that it may be a measure for his 
master. 

19. When an intellectual man has learned nothing, his intellect is of no 
use. 

20. When a fool has learned nothing he is pugnacious. 

21. When a bad man has learned nothing he gets no support from 

another 6 . 

22. Pride and haughtiness ruin him who is affected with them. 

23. The good genius knows him, who knows himself 1 . 

r 

1. Lit: fate has been fulfilled'. 

2. I. e. is hit by them. 

3. Lit : Do not make a foundation, while you alter it. 

4. Lit : leaves you alone. 

5. I. e. Thot. 

6. Lit : he does not live by the hand of another. 

7. Lit: his heart. 


DEMOTIC PAPYRUS FROM THE ROMAN IMPERIAL TIME 3 I 

V 

1. He who is sweet-natured and strong-handed makes a fortune. 

2. He who has great admiration for all which is shameful dies a violent 
death. 

3. He is a wise man whose way of life is frugal 1 . 

4. The one arrives at the objective because he is happy, the other because 
he possesses knowledge. 

5. Nobody having a trained fist can live on it. 

6. He whose tenor of life is strong, has not a feeble appearance, 

7. God gives the heart as a support (?) against oppression (?). 

8. He 10 knows the worth (?) of the impious and the pious one. 

9 Malediction and benediction are in the hand, which is given to him 2 . 

10. The cornmandements, which God commands, are good. 

11. When fate and fortune come, it is God, who sends them. 62 lines. 

12. 8th lesson. (Admonition) not to be gluttonous, lest you make friend 
with indecency. 

13. The fool, who does not govern himself, dies by his gluttony. 

14. When the fool gets power, that which comes from him is bad. 

15. God gives benediction, to the wise man who is on the alert, • 

16. The sterling character of a wise man consists in this that he is thrifty 
without being avaricious. 

ij y The great praise of the wise man is, that he collects subsistence. 

18. The fool is despised in the street 3 on account of gluttony. 

19. It is not the instruction by itself, which causes evil. 

20. Many a man does not eat, but desires much food. 

22. Many a man was yesterday feeble, and yet he desires wine to day. 

• 22, Many a man has a dislike to dissoluteness yet (he dissipates) his 
wealth with women;- J 

23. Many a man comes to debauchery on account of gluttony, 

i.. Lit: strong. 

2. I. e. God. 

3. I. e. generally. 
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VI 

1. The belly and the phallus bring calamity to the fool. 

2. The inundation of the Nile fertilizes the land (?) upon which it falls. 

3. The jaw (?) of the serpent tears to pieces on account of gluttony (?). 

4. The cow who is first fattened must be first slaughtered. 

5. The flying bird goes into the net, in order to fill his belly. 

6. The pigeon ruins the cock-pigeon 1 on account of his belly. 

7. The swallow becomes unhappy on account of a little bit of food. 

8. The life which collects subsistence is the life of the heart of a wise man. 

9. Herbs and natron are good food for him, who has nothing. 

10. . . 

11. A man falls ill hy stinking food. 

12. He who has eaten too much bread 3 falls ill by his intemperance. 

13. He who has drunk too much wine lies down beingstupified. 

14. Each illness in the limbs is a result of intemperance. 

15. The flesh 3 of him, who holds the right measure in his way of life, 

does not flag. 

16. Illness does no evil to him, who taking food, holds the right measure. 

17. No foe has power over him, who governs himself (?) making spend¬ 
ings. 

18. In the street he does not offend by a fbig) belly, the result of excess¬ 
ive eating (?). 

19. The fool is lacking in sense of shame by gluttony. 

20. The courageous among men is the first among women. 

21. The friends of him, who is effeminate (?) scorn him. 

22. He who is gluttonous and impudent is despised by every one. 

23. He who eats being unhealthy sleeps, while death stands before him. 

24. He who buys without paying adds interest to interest.. 


1. Lit : its master. 

2 . I. e. food. 

3 . I. e. the body. 
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1 . 

2 . Captivity without company makes of prison eternity. 

3. He who is old and has no food to live on is not held in respect. 

4. An energetic (?) combatant is stronger than his adversary. 

5. With God there is no protection against the work of each year of mis¬ 
fortune. 

6. The fool, who forgets to be on the alert, has no food. 

7. The little he ‘ possesses is good, when he has plenty of food. 

8. Hunger is good for him, who knows to appease it without becoming 
unwell. 

9. The sword hits rightly the fool on account of his gluttony 2 . 

10. All that is contemptible is in gluttony and impudence. 

11. A wise man is blamed on account of a woman, whom he loves. 

12. He, who is sound of body, controls his sensuality, and is not 
despised. 

13. Many a man lives on little by avarice, therefore one is ill-disposed 
towards him. 

14. Many a man does not comprehend, that fate blesses him. 

15 . The wise man being avaricious does not find happiness. 

16. There is no hostility against him who expends (?). 

17. God blesses without recompense in change for the worse? 

18. On the other side he brings ruin when the purse is empty. 

19. When fate and fortune come, it is God who sends them, 55 lines. 

20. 9th lesson. Admonition not to be so foolish that you are not received 
in any house. 

21. There is no distress in the heart of a fool because he loves his wife. 

22. He does not think to watch, when it concerns the ruin (?) of the 
wife of another. 

1. I.e. : the fool. 

2. Lit. : belly. 

Egyptian Religion, III, 3 
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23. The fool, he who looks at a wife is as flesh and blood 

24. 

VIH 

1. .. 

2. His sexual instinct damages his life. 

3. He who knows how to control himself supplies (?) the place of all 
instruction. 

4. When a woman is beautiful you find in her your master. 

5. A beautiful woman, who is not on terms of too much intimacy with a 
member of the family, is a judicious woman. 

6. In the said instruction it is not often a question of a bad woman 1 2 . 

7. A good order accomodates itself to God’s voice. 

8. She, who fills her house, is an invaluable blessing. 

9. In the hand of her, who is mistress, is all great praise. 

10. Those, whom I know, are despised by bad women. 

11. I am in fear of them 5 for fear of Hathor. 

12. That which falls to the share of the fool, who does all wrong, is 
malediction. 

13 . That which is agreeable to the heart of God is respected. 

14. Many a man being young forgets a wife, because he loves another. 

15. It is not a good woman, who thinks much of another (man). 

1 6 . The street walker does not slight it 4 . 

17. He is not a wise man, who has asides (?) there. 

18. The work of Mut and Hathor is what occurs among women. 

19. Taoeres is the noble on earth among women. 

20. When fate and fortune come and go away it is God who commands 
them. 23 lines. 

21. The 10 th lesson. Admonition not to weary of teaching your child. 

\ ■ 

1. I.e. : is ruled by his passions. 

2. This line relates to line s- 

3. I.e. bad women. 

4. I e. the street. 
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22. The son of a fool, whom his father has not educated, is a statue of 
stone. 

23 . It is a beautiful fortune, which redounds to the blessing of the child, 
when it gets and desires instruction. 

24. No instruction gets sufficient results when wickedness comes into play. 


1. A young man, who is not ruined by his belly ', is not scorned. 

2. The name of him who is free of immorality 2 is not in bad odour. 

3. A wife chooses among the multitude him who is serious and coura¬ 
geous. 

4. He who listens to a reproof, makes a talisman in the heart of another. 
5 . One is generally disdained by not obeying. 

6. Thot brings the rod on earth in order to punish 3 the sinner. 

7. He 4 causes a sense of shame in the pious man so that he escapes all 
distress. 

8. The young man who fears on account of a sense of shame is not dis¬ 
dained in a hateful manner 3 . 

9. A child does not die a despicable death by the hand of his father. 

10. He who likes a depraved young man runs to ruin with him. 

11. He who possesses the rod and the shame, is protected from falling. 

12 . The child, who has not been educated, causes astonishment. 

13 . The heart of his father does not wish him long life. 

14. The clever among the children is worth living. 

15. Better is the child of every body, than the child of a fool, on whom a 
curse rests. 

16. Many a man, though not educated understands instruction of another. 

17. Many a man, who knows instruction 6 , does not therefore know life. 

1. I.e. gluttony. 

2. Lit. : whose phallus is souod. 

3. Lit. : to teach. 

4. I.e, Thot. 

5. Lit. : scornfully. 

6. I.e. : who is learned. 


1 
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18. It is not a real child, who accepts instruction in order to be educated. 

19. God who gives the heart, gives the child and gives the good fist. 

20. When fate and fortune come it is God who sends them, 25 lines. 

21. 11 th lesson. Admonition to provide yourself with strength lest you 
should be ruined. 

22. Affability (attended with) strength, is protection for him, who desires 
protection. 

23. Modesty sense of shame and scrupulosity are the glory of the wise 
man. 

X ■ 

1. A wise man is not treated violently because he is helpful. 

2. When a wise man has also a solid house (?) he is helpful because of 
his security. 

3 . A wise man, who likes (?) tranquillity is helpful in life. 

4. The property of a fool, who is not helpful, appertains to another. 

5. A violent fool lies in prison. 

6. No violence is committed on him, who finds a house for his protection. 

7. He who spends something on his security sleeps unhurt in the street. 

8. He who gives presents (?) being accused speaks truth without being 
asked. 

9. He who is kindly disposed ‘ towards goodness and affability gets 
reproaches. 

10. Do not deny your name, do not corrupt your present. 

11. Make no show of having rendered service else you provoke scandal. 

12. Do not return before it is time, else your master shall hate you. 

13 . Do not stay away however too long lest your absence is felt, else you 
become stinking in his 2 heart. 

14. Do not accuse again and again in order to affirm the performance of 
your wish. 

15. Do not say to him 2 “ be magnanimous ” ? in the time of his goodness. 


1. Egyptian = sich jemaoden zuneigen. BerL : Worterbuch 5, p. 205. 

2. I.e. the master. 
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16. Do not detain him 1 with your voice, in order to try his 2 patience. 

17. Do not treat him ' slightingly in the street lest he 3 revenges himselt 
on you. 

18. Do not run down on him ', when he reproves you on account of your 
badness. 

19. Do not say to him 1 something bad in the interest (?) of his enemy. 

20. Do not say anything to him ‘, when he is angry. 

21. Do not sit down and stay when it is especially urged upon you. 

22. Do not make objections (?) when he 1 gives orders, lest his time be lost. 

23.who does wrong by his words, because he 

does not hear. 

XI 

1. Let the time to ask not pass 4 . 

2. Do not announce to him 5 again a new matter, when he is occupied 
with another one. 

3. Do not answer, when he 5 asks your advice in a matter, which you do 
not know. 

4. Do not make a great fuss about your life, when he s knows it. 

5. Have a care, that your name is not implicated in a matter, in which a 
woman is concerned.' 

6. Do not carry a matter in the street in order to enlarge its importance. 

7. Do not run him down 5 in the presence of another on account of the 
,punishment of his fist. 

8. Be not timid in case of a charge when he 4 seeks you and he desires 
you. 

-9. You must attend to his s grief (?) and his joy with your heart. 

10. Pay attention to the hint of his 6 hand ; do not afflict his heart. 

1. I.e. the master. 

2. Instead of pijk read pijf. 

3 . Lit. : his genius ; perhaps : his person ? 

4. Lit. : do not forget. 

$. I.e. the master. 

6 . I.e. the master. 
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11. When he 1 2 has to upbraid you with something, go and beseech him 
until he has mercy upon you. 

12. When he * gives a present to you, accept it, it is God who gives it to 
you. 

13. There is no real protection except the work of God. 

14. Only he, who serves him \ is the real servant. 

15. He makes a wall of 3 iron and of copper for his master in the 
darkness. 

16. He brings punishment 4 5 (?) to the evil-doer, and there is no protec¬ 
tion behind him. 

17. The master of him who is ill treated takes notice of it. 

18. The master, who gives his force to another, has no power. 

19. No violence is committed on him who is far away and without pro¬ 
tection. 

20. The strong and the weak are a trifle for God. 

21. Fate and fortune go and come, when he commands them. 47 lines. 

22. The 1 i th lesson. 

23. (Admonition) not to enter in connexion with him, who does not 
know your heart, lest he deceive and humiliate you. 

24. When God blesses the blind, his way is open. 


1. When the heart of a paralytic is in the way of God, his way is open (?). 

2. God blesses protection with protection. 

3 . The badness of a bad man is detested on account of artifice s . 

4. Do not confide in a fool, because he praises you. 

5. When a fool makes it his study to deceive, his tongue damages. 

6. Do not join another on the way, not being asked. 

7. The work of the bad falls to the share of the wise by artifice. 

1. I.e. the master. 

2. I.e. God. 

3. I.e. : the real servant. 

4. Copt: aa slander Crum : Copt : Diet. p. 134. 

5. I.e. of artifice, which is hidden in it. 
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8. Do not join your enemy lest his heart brings curse. 

9. The fool is more insolent than the most insolent rogue. 

10. When the bad man has got a fourth he desires also a third. 

11. Do not trust in a fool, because he has sworn an oath. 

12. In a matter do not trust always in a bad man. 

13. The property of a wise man miscarries when he intrusts a bad man 
with it. 

14. One does not learn to know the heart of a man from his hand 1 when 
he has not been sent out for something. 

15. One does not learn to know the heart of a wise man, when he, being 
rich, has not been brought to the proof. 

16. One does not learn to know the heart of an honest man, when he has 
not been put to the test in case of a reckoning. 

17. One does not learn to know the heart of a trustworthy man, when 
there is nothing desired from him. 

18. One does not learn to know the heart of a friend, when he is not 
consulted in distress. 

19. One does not learn to know the heart of a brother, when one does 
not apply to him in misfortune. 

20. One does not learn to know the heart of a son, before something is 
desired from him. 

21. One does not learn to know the heart of a servant before his master 
has been wounded^ 

22. It is not always possible to see the heart (?) of a woman as clear 
as the sky. 

23 . If a wise man is put to the test, he is seldom found perfect. 

24. Very often some one is found on good terms with a fool on account 
of his tongue. 

23 • He who trusts in time has everlasting fortune (?). 


1. Many a man trusts only in himself. 


1. Lit. : “ fist ”. 



2. He who is lacking self-confidence is tested by everyone. 

3. It is also not a bad man, whom a woman finds according to her wish. 

4. Shame is a present of God, in which a woman trusts. 

5. It 1 does not fall to the share (?) of the bad man and the impious. 

6. Theft, and artifice,.do not release them J . 

7 When fate and fortune come, it is God who sends them. 35 lines. 

8. 13 th lesson. 

9. (Admonition) not to join a thief, lest you become unhappy. 

10. Better is a serpent in a house, than a fool, who goes in and out. 

11. He who associates with a fool is detested. 

12. He who lives with a fool, dies in prison. 

13. The friend of a fool lies fettered with him. 

14. The sins of a fool injure his brothers by his name 5 . 

15. The crocodile damages his divine brothers by malice. 

16. The fool kindles a flame; he who draws near to it burns himselt. 

17. The fool brings about calamity he who draws near to him, comes 

to ruin. 

18. It is the chief who does evil, his mates (however) catch the blows. 

19. He who associates with a wise man is praised with him. 

20. He who passes with a fool causes the aversion of the street 4 . 

21. Many a man meets with misfortune, because he meets with a fool. 

22. Many a man keeps aloof from him * yet he runs to ruin, because he 

does not know it. 

23. Not he who associates with a fool runs to ruin on account of the 
fool 6 . 

XIV 

1. It is not a wise man, who takes the way of another. 

2. When fate and fortune come, it is God, who sends them. 17 lines. 

1. I.e. shame. 

2. I.e. the bad man and the impious. 

3. Perhaps : on his behalf ? 

4. I.e. of the multitude. 

5. I .e. the fool. 

6. I.e. of the fool only. 
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3 . The 14 th lesson (Admonition) not to give power to a trifling man, lest 
you get the name of a fool. 

4. When the food has been lasted and the work has been set up, the 
reward of their master is little. 

5 . When a fool is cast down he returns with his bad fist. 

6. When a fool does not see a rod he does not care about anything. 

7. A fool, who does not know care, gives care to him, who has sent him. 

8. May the wage which falls to the share of a poor 1 man, provide him with 
food and a rod. 

9. Great is the knowledge of a small man, who casts down his eyes. 

10. The phallus does not give rest to a fool who has nothing to do. 

n. When the master has not a rod, his servant does not obey him. 

12. God blesses him, who punishes the crime according to the law. 

13. He 2 3 on the contrary is wrathful, when the fool is left in (his) stupid¬ 
ity. 

14. The powerful (?) master is detested, when he gives power to the 
impious. 

15. God leaves his town, when it is in the power of a bad lord. 

16. The law expels truth in human nature (?) by the rod. 

17. Fight arises among the multitude by the trouble caused by a fool. 

18. Wicked desires (?) occur to the fool, when he collects. 

19. God gives power to the wise man by what he disposes. 

20. A large temple collapses, when its huge pieces (?) do not fit in each 
other (?). 

21. Do not overlook a transgression of him who intervenes (?). 

22. Do not give to a foolish bad man the hand which he desires. 

23 . Do not set an ignorant bad man to the work, which he does not know. 


1. Do not lose sight of a narrow minded enemy, who rules the multitude. 

2. The finger of the simple man is in the instruction of the pious one. 

1. Lit. : small. 

2. I.e. God. - 

Egyptian Religion, III. 5 
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3 It is not a great man, who is prefered on account of his fist. 

4. It is, on the other hand, not a small man who loses the right way by 

s The intellect and the strength and their possessor are in God s hand. 

6 Fate and fortune go and come, when he commands it to them. 28 lines. 

7. The 15 th lesson (Admonition), not to be avaricious lest your name 

cause a bad odour. . 

8. When a house (?) is damaged (?) it kindles the wrath 1 of its master. 

9 Theft from avarice brings on death according to the law. 

10. God gives wealth to the wise man in order to be liberal of it. 
n. The wealth of the liberal is of more consequence than the wealth of an 

avaricious one. 

12. Avarice causes conflict and quarrel at home. 

13. Avarice expels shame, and selfconfidence comes into the heart. 

14. Avarice causes misfortune in the family. 

15. The miser does not like to give to him, who has given to him. 

16. He 2 does not think to take care 5 of an oath. 

17. Though rich he 2 does not eat enough on account of foolishness.. 

18 . The noxious influence of silver is not entirely present when it is 

connected with economy ? , , 

19. Silver is the snare, which God lays on the land of the enemy, whereo 

he takes care daily. • . 

20. He gives it 4 ,to his favourite in order to stop the care in his heart. 

21' Fate favours him, who spends it 4 abundantly in order to get food. 

22. Wealth comes to him, who gives food with it 4 . 

XVI 

1. Holocausts and libations are great on account of the food. 

2. A funeral is great on account of the victuals, which are given with it. 

1. Lit.: The flame. 

2. I.e. the miser. 

3. Lit.: to be wakeful. 

4. I.e. silver. 
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3. The heart of God is content, when the feeble 7 before him is satiated. 

4. When you possess something appropriate apart for God, this is the 
part for the feeble '. 

5. When you are rich appropriate a part for your town, without regrett¬ 
ing (?) it. 

6. When it is possible for you, call to him, who is far from you, as well 
as to him, who is near to you. 

7. The name of him, who calls to him, who is far has significance, though 
being far. 

8. He who likes him, who approaches to him finds a family in his neigh¬ 
bourhood. 

9. The good name of the good man transfers a great name from one to 
another. 

10. Uncorrupted food expels all corruption before it. 

... 

12. God gives blessing as a reward to do good. 

13. God rewards him, who gives food to the feeble 2 . 

14. The heart of God is content, when food is given to the heart of him 

who. 

15. He who likes to give food to another, finds every house open to him. 

16 . He who hides himself on account of avarice is a hidden stranger. 

17. He who ill treats his men dies for whom one does not pray. 

18. He becomes of the family of a wise man who reckons with him, who 
revenges himself on it. 

19. The death of a bad man is a feast for his house after him. 

- 20. The praise of the street is the reward of the wealth of the great God. 

21. A little fortune in blessing is a Nile in his time. 

22 . The fortune of a miser is a flame, behind which the wind is. 

23. Many a man buries it 3 , when it has been collected, and the earth 
hides it. 


1. I.e. the poor. 

2. I.e. the poor. 

3. I.e. fortune. 
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XVII 

1 Not he who robs ? an unhappy one (?) gets the prosperity of the great 
god. 

2 God gives blessing and curse, according to what he has commanded. 

3. When fate and fortune come, it is God. who sends them. 42 lines. 

4 i6 the lesson (Admonition), to be without sins when you have the great 

God 1 . 

3. The heart does not rise, when it is oppressed by itself. 

6. Death and life watch; we do not perceive its 

7. day 2 and a wise man prays for his subsistence. 

8. He who wishes to deprive (?) Taveris dies and is despoiled by her. 

9. The good life of him, who is old. 

10. Who is feeble, when the things of the great God are present, prays 
for his part thereof. 

11 He who has passed 60 years has passed all before him. 

12. When his heart likes wine, it cannot get drunk. 

13 When it desires food, it does not know how to restiain itself ’. 

14. When his heart desires a woman, her time does not come \ 

15. Wine and a woman are food which is a pledge for the heart. 

16. One must not disapprove on the street 5 what comes to him without 

having wished it. 

17. What is robbed.is a foe for his body. 

18. The life of a wise man, who turns round does not scandalize (?). 

19. Better is the shortlifetime of the highborn than the long life of the 

beggar. 

20. The lifetime of the unhappy passes away while one does not know it. 

2i 2 / 3 of the life, <of him) who draws near to a hundred, is lost. 



22. It ‘ passes ten years while it is young and it does not know life and 
death. 

23. It 1 passes other ten years, while it receives the instruction 2 , by 
which it can live. 

XVIII 

1. It 1 passes other ten years while it economizes and acquires fortune in 
order to live on it. 

2. It 15 passes other ten years until old age, while his heart is at a loss for 
an expedient (?). 

3. A remainder of sixty years comprehends the whole life, which Thot has 
written down for the pious man 3 . 

4. One out of millions passes his life happily when God blesses, and fate 
assents to it. 

5. The impious and the pious one do not know (?) the lifetime which is 
written down for them. 

6. He who is good and well-doing in his life thinks of death. 

7. Taueris makes the end of him, who thinks to despoil her. 

8. The great demon who shows himself in order to do evil. 

9. Pitch, frankincense, natron, salt-remedies, warmth, cure his 4 wounds. 

10... 

.. 

12. The body of the pious man is hurried on the mountain with his 

coffin. 

1 3 • • • • ..' ' ' 

14. Life is not granted him who economizes in order to throw it at anothei 

behind him. 

13. He who thinks of God and his power does on earth what he likes. 


1. I.e. probably : before the great God. 

2. I.e. the death. 

3. Lit.: his manner of eating. 

4. This has a sexual meaning. 

3. I.e. in public. 



1. I.e. lifetime. 

2. Lit.: the work of instruction. 

3. The 60 years here noted, added to the 40 years given 1 . 17/22,23 18/2,2 prove that the whole 
lifetime, written down by Thot for the pious is 100 years. 

4. I.e. the great demon. 
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16 . The present of God to the pious man gives acquiescence at the time 
it comes. 

17. Dislike is great towards them, who leave the way. 

t8. He, who knows this in the pious .man does not despoil (?) Taueris. 

19. When you drink and eat without a brother and you starve without a 

father your mother is your companion '. 

20. It is a good day in your wealth, when another does not ask you for 

anything. 

21. Happy is he whom you love, while a fool does not join you. 

22. If a woman is good and if her fist is found well you cannot despise 

her therefore. 

23 A remedy in due time does not cause illness, when the greatness of 
God is in your heart. 

XIX 

1 Many a man takes his part in life without doing injustice. 

2. Many a man despoils Taueris, until death comes. 

3 He does not dissipate (?) wealth who takes a part of it. 

4. He is not a miser, who daily 2 takes care of his food. 

5. Fate and fortune go and come, when he commands them. 51 lines. 

6. 17 th . lesson. (Admonition) not to be anxious lest you are troubled. 

7 When the heart is anxious about its master, it procures him illness. 

8 When solicitude rises, the heart wishes the death of its name. 

9. God gives resignation to the wise man in the year of distress. 

10. The bad, who forgets God, dies by enervation (?) of the heart. 

11. A short day in the year of distress is.for your heart. 

12. The stronghold of the pious man in the year of distress is God. 

13' A fool does not call for him 3 in distress, because he behaves impiously. 
14. The happiness of him, who oppresses (others) violently, disappears 

by this. 

1. Shn, Eg. Companion, Berl. Diet. i.v. 

2. Lit.: awaking. 
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15 . Fate and God bring well-being after evening 1 has come. 

16. Do not despair in a town after having been feeble. 

17. The feeble in a town becomes also powerful in it. 

18. Do not prefer death to life in a year of distress by despair. 

19. (For) God turns to mercy (but) he (the dead) does not return. 

20. He 2 causes well-being and fate until old age comes. 

21. The food of the feeble man without sin is not hard 3 . 

22. He who is good to a man must not treat him violently when he fails 
of success. 

23 . Be not angry with wealth when it can maintain itself (?) 

XX 

1. The time of misfortune passes away though ? its name remains. 

2. Do not show kindness (?) to a bad man when he has a run of good luck. 

3. The impious does not die in the condition he wishes. 

4. Do not despair in prison, the power 4 of God is great. 

5 . A pious man comes into prison because he will hold his name pure. 

6. Death is protection against prison, therefore it is implored. 

7 . Be not troubled in your heart on account of the wound of the dead. 

8. Nobody returns to life, because death passes to another. 

9. Nobody on the contrary hears because you pray to heaven. 

10. God knows, what he has done, who dies in the prime 5 of life. 

11. God does not forget the law in any crime. 

12. Regard the misfortune of to-day, which has passed as yesterday arrived. 

13. See the hand of God in the trouble which comes. 

14. One day is different from the other for him whose heart is anxious. 

15 . The one hour is different from the other one in a life without sin. 

16. Fortune was in the beginning when the gods were on earth. 

1. I.e. misfortune. 

2. I.e. God. 

3. I.e. is tasteful. 

4. Lit. : the work. 

5. Lit. : in the half. 


1 
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17. Phre was worsted by the foes, another time they were worsted by him. 

18. Horus, who was hidden in the papyrus rush, became later (?) lord of 

the earth. 

19. Fortune was destined to Isis in the year of distress. 

20 . There is in misfortune a good reward after mourning. 

21. God wards off distress in oppression when death is near. 

22 He 1 saves the cow, behind whose hallmark is the slaughtering-block. 

23. The fear of the pious man passes as it has come. 

XXI 

1. Threat (?) without punishment is not feared. 

2. In distress 2 the pious man is not in want of time. 

3. Watching is difficult for many a man and yet he does not succeed. 

4 Fortune takes care of many a man, who does not take care of himself. 

5. A wise man who takes his heart as companion does not fall into 

distress 2 . 

6. When fate and fortune come, it is God who sends them. 48 lines. 

7. 18 th lesson. 

8. Admonition to be patient until you have examined yourself lest you 
be injured. 

9. The patience of a wise man consults with god. 

10. Patience without sin reaches a beautiful reward. 

11. The foe of a bad man is the first in the heart of Thot. 

12. Misfortune reaches the bad because he does not consult. 

13. He who listens to his heart sleeps without harm. 

14. He who is prudent with his heart and his tongue sleeps without a foe. 

15. He who reveals a hidden matter sets fire to his house. 

1 6 . He, who repeats it 3 to the angry, defiles his tongue. 

17. He who contains himself being angry is remote from the anger of God. 

18. God is angry (?) with the fool, who is angry. 

1. I.e. God. 

2. Lit. : in the year of distress. 

3. I.e. the hidden matter. 
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19. Patience of a bad man finishes too early (?) 

20. Patience of a bad man is as a flame which flares up and goes out. 

21. The burial ' of him passes, who is calm in face of a strong stream. 

22. Patience of a bad man consists therein, that his master sends him, and 
that he, who has sent him, is behind him. 

23 . Fate is the master of patience and anger, and it makes them. 


r. All their 2 times are examined by the wise man. 

2. Their appearance depends on the dispensation, which God has made. 

3. The wise, who is held in respect, does not make respect. 

4. Not the.of the fool and the bad cause trouble. 

5 . Respect, esteem and patience are in the hand of God. 

6. Fate and fortune go and come, because he commands it to them. 

7. 19 th lesson. Admonition to procure you repose. 

8. Kindness to every one is the praise of the wise man. 

9. The violence of a powerful fool comes rapidly to death. 

10. Be not strong with your voice, do not speak loud with your tongue. 

11. Great cry damages the limbs as a malady. 

12. Be not impatient, when you ask and you are angry at the time of 
hearing. 

13. Do not reveal to a wise man, what is secret in order to pump him. 

14. He is much praised by the multitude, because he hears. 

15 . The water comes into the temple without being before it 3 . 

16. Be not violent against the violent until occasion 4 offers itself. 

17 .. 

18. Do not reveal to your master by calculation (?), what you have at 
heart. 

19. The counsel, which comes to the fool, is light as the wind. 

1. I.e. death (?). 

2. I.e. the time of patience and anger. 

3. I.e. suddenly. 

4. Literally : until his day comes. 

Egyptian Religion, III. 
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20. Let your tongue not venture too much to give counsel being not asked. 

21. He who speaks having fluency is unjust in his answer. 

22 . One does not listen to him, whose heart is broken by a charge. 

23. The frame of mind of a fool is not judged according to its strength. 

XXIII 

i Another is not ill-treated, when what he asks is not revealed to him. 

2. One does not come to a bad man, who is abhorred on account of a 

wide mouth. 


4. A fool does not participate in wealth because it is brought. 

5. More beautiful is the part of him, who keeps silent, than the part of 

him, who boasts. 

6 . More beautiful it is to bless another than to curse him, who punishes 
you. 

7. A wise man without tranquillity does not reach his aim (?) 

8. In a war without breathing time the soldiers do not subside. 

9. He who gives a permanent feast, cannot fuddle. 

10. A temple without tranquillity is deserted by its gods, 
xi. A chapel is given to the god on account of his name . 

12. Praise falls to the share of the wise man on account of his calmness. 
13 . The beautiful old age in life comes by gentleness. 

14. He whose fist is violent dies an unhappy death. 

15 . A bad man is as quiet as a crocodile in the water. 

16. Tranquillity of a bad man is as heavy lead. 

17. Is it not a fool in the fight, whom misfortune cuts out? 

18. God gives peace and war by his dispensations. 

19. When fate and fortune come, it is God who sends them. 36 lines. 

20. 20 th lesson. (Admonition) not to slight a small matter lest you meet 

damage. 

21. Distress and death come to the fool because he slights a great matter 
in his heart. 

t. Here we have perhaps a pun on g' chapel and gr = keep silent. 
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22. A great man is detested also because he slights a small matter. 

23. God gives courage to the wise man because he fears. 

24. He 1 ruins the evildoer on account of (his) violence. 

23. Do not slight the matter of the King and the matter of God in order 
to ruin them. 

XXIV 

1. He who fears badness flees from all badness. 

2. Do not slight remedies for a small illness; use remedies. 

3 . The cure of him is difficult. . .. whom an illness attacks (?) at intervals. 

4. Do not slight a small amulet at the time it is desired. 

5. An amulet in which there is not noxiousness, cures his master. 

6. Do not slight a small god lest his retaliation strikes you. 

7. The small field-mouse brings his anger. 

8. The small scarab has a divine meaning (?) which is hidden. 

9. The small dwarf is great on account of his name *. 

10. The small serpent has poison. 

11. The small stream has danger (?) 

12. The small flame is feared. 

13 . The good word of the small scribe is great. 

14. The name of the small harpooner becomes famous (?) in the battle. 
15 . The small band is a bandage for his 5 head. 

16. A small truth ruins its master. 

17. A small injustice ruins him, who meets with it + . 

18. A little food makes its master healthy. 

19. A little permanent readiness stops hatred. 

20. A little economy brings wealth s . 

21. A little sen powder relieves death. 

22. It is the heart and its wisdom which support their master. 

1. I.e. God. 

2. Here is probably a pun on the Egyptian words nm = dwarf and n' = great. 

3. I.e; the small harpooner. 

4. Or : commits it. 

5. Lit. : blessing. 
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23. A little care burdens (?) the bones. 

24. A little real joy vivifies the heart. 

25. A little dew refreshes the field. 


XXV 

1. A little wind drives the ship. 

2 . A small bee produces honey. 

3. A small ant empties the field. 

4. A small locust destroys the vineyard. 

5. A small injustice hastens death. 

6. A small virtue does not remain hidden from God. 

7 , Much that is small is worthy of being feared. 

8 . Little that is great is worthy of being overlooked (?) 1 

9. Many a man fears sin, and yet he commits great injustice. 

10 . Many a man is eloquent in order to disparage (others) and (yet) he is 

but a slave. 

1 r. Not the wise man, who is timorous, protects himself from damage. 

12. But also a sly fool does not arrive at misfortune. 

13. When fate and fortune come it is God who sends them. 44 lines. 

14 . 21 th lesson. Admonition not to belittle others, lest you are belittled. 

15 . He whose hand is without avarice is not despised. 

16. H you have not a family in a town then your heart is your family. 

17 The multitude surrounds him, who has a beautiful hand \ 

18. Do not love your body, your heart knows shame, do not despise the 

voice of your heart. 

19. He who despises it J is in ill odour in the street. 

20. Do not dance (?) among the crowd, do not joke (?) among the mul¬ 
titude. 

21. When you are consulted (?) let your tongue not be different from 
your heart. 

t Lde. Perhaps to compare with Coptic A6A6 = Crum Coptic Dictionary i.v. 

2. I.e. freehanded. 

3. I.e. perhaps what is said in line 18. 
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22. Else it is not a lie, when one says his heart thinks differently (?). 

23. He who wishes it does not attain to high honour. 

24. Do not fear, be not indifferent (?) be not sollicitous. •> 

XXVI 

1. The servant of a foolish trifling man laughes at what happens to him. 

2. Do not ask what belongs to another because you despise him. 

3. Do not despise a small man because he intervenes, while it is not the 
right time. 

4. A bad man attacks the enemy, while he is unaware of it. 

5 . Do not flatter, be not insolent in any house on account of gluttony. 

6. t The house lies heavy on him, who comes unbidden. 

7. The goodness of the bad man tries to avert death by praying. 

8. The wise man, being short-sighted is astonished at death. 

9. Do not pay attention to the reproof (?) of a bad man, whose intellect 
is abnormal (?) ‘. 

10. He who appreciates care does not hear a reproach against it. 

11. Do not work which is despised, if you can live by another one. 

12. Do not associate with another, when hatred is in his heart. 

13. A bad man does not stop hatred and his badness which is bad. 

14. Do not ask a bad brother 2 in the family for a present. 

15 . There is no brother in the family except the brother who is merciful. 

16. Do not put out silver at interest in order to increase capital (?) 5 . 

17. He who governs himself in his way of life, is not despised on account 
of gluttony. 

18. Do not change your voice making expense (?) do not lie at the time 
of sealing + . 

19. In the hand of the wise man, upon whom one may rely, is his 
- pledge. 

20. (for) his voice is in his wealth, a pledge without oath. 

1. Lit. : whose heart is remote. 

2. I. e. : a member. 

3. Lit. : food. 

4. I. e. : making a contract. 
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21. Do not give support to another, when your heart is different. 

22 What is in the heart of a wise man is found on his tongue. 

23. Do not return to what you have said, except when you have 
committed the fault of not judging. 

24. The glory of the scribe is truth, a wise man (shows ?) himself in his 
words. 

XXVII 

1. Do not lie when you are asked and a witness is behind you. 

2. Do not steal being hungry, (else) you will be condemned (?).. 

3. Better a death by want, than a life without shame. 

4. Do not raise your hand ', while somebody hears you. 

5 Do not laugh at the timorous, when he is paralysed by a rod. 

6. He who keeps silence, when there is injustice, flies contemptibly. 

7. Do not wish to revenge yourself repeatedly on your master in order to 
do. justice (to yourself). 

8 Be not wear (?) against the strong man while you are vigorous. 

9 When a wise man is seized (?) he gives his hyssop and he blesses. 

10 Do not meddle with all with which you meet lest you are satiated (?). 

11. Do not administer justice to the multitude when you have not a rod 
at your disposal. 

12. When the fool administers justice, he punishes him who has 
condemned him. 

13 Do not revenge yourself on the silent lest his heart devise mischief. 

14. The serpent, which is wounded, spits out a strong poison. 

15. The fool, who revenges himself on another is despised on account of 

vengeance. 

16 Many a man is despised on account of weakness, while he is indulgent 
to another. 

17. Many a man is proud, and makes bad odour in the street. 

18. It is not a wise man, who is preferred among the multitude. 

19. It is also not a great man, whom another fears. 


1. I. e : do not swear an oath. 
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20. God gives praise witha hand without ignominy. 

21. When fate and fortune come, it is God who sends them. 37 lines. 

22. 22 the lesson. 

23. Admonition not to leave the house, in which you can live. 

XXVIII 

1. A little work (and) a little food is better than supersaturation and 
idleness (?). 

2. The work of a fool, who takes care of his belly results in a violent 
death. 

3 . The nail of a wise pious man turning to death 1 protects its master. 

4. God determines death and life of the inhabitants of a town by his 
dispensation 2 . 

5. The impious, who is a stranger comes into the hand of the bad (?) 
one (?) 

6. The greatness of a God, who is far from his town, is not known in 
another one. 

7. He who dies far from his town, is buried (?) in putty. 

8. The wise man, who is not known, is despised by fools. 

9. The town of a fool is hostile to him on account of his lusts 3 . 

10. When the impious leaves the way of his town, its gods hate him. 

11. He who likes to overlook sins does what the law abhors. 

12. Fools are partly crocodiles, who wallow. 

13. The men who live are in the above mentioned admonition 4 . 

14. He who goes and says, I am arrived, has returned to God. 

13. The prayer and the gods of him, who is far, are far from him. 

16. No brother in the family comes to him 5 in distress. 

17. He who is happy in sin is a stranger, who goes to it. 

18. The stranger sees the trifling man of each house. 

1. Perhaps it means : the hand who can deal a deadly blow. 

2. Lit. : voice. 

3. Lit. : belly. 

4. Perhaps this sentence refers to 27/23. 

5. I. e. the person of line 15. 
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19. Wrong is done to him 1 among the multitude while there is no 
badness with him 1 . 

20. Another afflicts him 1 lest he afflicts him. 

21. He 1 hears swearing (and) quarreling; he laughs at it in a jesting 
manner. 

22. He forgets the indecency of asking, because he is a stranger. 

23. When a rich man is abroad, his purse-strings are loosened. 

24. When a wise man is far away his heart longs after his town. 


XXIX 
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15. The poison of a crocodile and of a mischievous serpent cannot be 
removed. 

' 16. A remedy for the wound of a bad tongue is not found. 

17. The fool, who wanders about does not like restand him who effects it. 

18. The impious does not like to come to him who. 

19. His eye is not satiated with blood, when there is the fault of not 
judging. 

20. He who revenges himself on badness, comes into misfortune. 

21. The water of a flame, which burns a little under water, volatilizes. 

22. Natron and salt lose their strength, when they are not used (?). 

23. Milk goes bad in a jar, which has not been baked (?) '. 


1. He who adores his God in the morning lives in his town. 

2. He who puts 1 his name in his mouth being impure purifies himself. 

3. The wise man, who goes and comes trusts in the greatness of God in 

his heart. 

4. He who deviates being on his way returns also to it. 

3. The praise of the name of the wise man is in each house with him. 

6. The bad hand of the fool comes into misfortune. 

7. There are not many men s ,who can live, being natives (?). 

8. There is on the contrary no stranger, whose life is strong 4 . 

9. God shows the way in the lesson of life. 

10. He 3 it is, who conducts the impious who goes and comes, being 
without house and resting place. 

11. When fate and fortune come,it is God who sends them. 30 lines. 

12. 23 th lesson. (Admonition) not to revenge yourself lest God revenges 

injustice on you. 

13. The mouth of a blowing serpent is his poison, the poison of the 
narrow-minded man is his heart, 

14. It 5 draws himself up, it kills, it does not come as a crocodile. 


1. I. e. the stranger. 

2. I. e. another. 

3. I. e. God. 

4. I. e. Safe ? 

5. I. e. the serpent. 
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XXX 

1. It is good to be proof against delicious food. 

2. The bad man, whose heart desires badness, finds it. 

3. He who thinks of goodness has power by it. 

4 .'. 

5. A narrow-minded man repays in misfortune to him, who wishes to 
remove it. 

6. What proceeds from the ground, returns also to it. 

7. God brings the lamp and the extinguisher (??) in the heart. 

8. He 2 knows his favourite, he gives reward to him, who gives to him. 

9. An impious man does not spend time in the environment, he likes. 

10. A pious man does not revenge (?) injustice lest it be revenged also(?) 
on him! 

11. A bad man having power does not glorify crime. 

12. A pious man in the year of distress keeps his temper (?) until God is 
again merciful. 

13. He is not merciful who finds the reward of his heart 3 . 

14. Not he who revenges himself causes the curse to go away. 

1. shm. Perhaps aflame. 

2. I. e. God. 

3. Perhaps the meaning of this sentence is : Rewarded mercy has no value. 
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15. All are in the hand of fate (and) of God. 

16. When fate and fortune come, it is God, who'sends them. 28 lines. 

17. 24 th lesson. 

18. Admonition to acknowledge the greatness of God and to put it m 
your heart. 

19. Thot ? is the heart (and) the tongue of a wise man, .. .his house is 
God. 

20. Thot? is the heart and tongue; without sin they finally reach reward. 

21. God’s work is a joke for the heart of a fool. 

22. The life of the fool is a burden for the heart of God. 

23. Lifetime is given to the impious in order to cause him to live with 

requital. . 

24. Property is given to the bad man in order to take his life by it. 

XXXI 

1. The heart of God is not found until what he has commanded has 
arrived. 

* 2. When the multitude lifts the hand God knows it. 

3 Re 1 knows the impious, who thinks of badness. 

4 He * knows the pious man, and the greatness of God in his heart. 

5. God knows the word of the tongue before it has been asked. 

6 .. 

.. 

8. God causes him to escape slaughter after having been bound. 

9. It is said: «the miracle of God occurs in distress without impurity (?) 

10. He 1 protects at night against reptiles in the darkness, 
n. He 1 conducts heart and tongue by his commandements. 

12. He 1 conducts well according to a plan which is unknown. 

13. He 1 causes that many a man be paralysed, while there is .no door 

behind him *. 

1. I . e. God. 

2. I.e. while there is no relief for him. 
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14 He 1 is it who secures the way while there is nobody who watches. 

15 . He ' is it who gives law and justice without tribunal. 

16. He 1 grants the great the son of a great life in pity. 

17. He 1 makes the poor who begs of a lord because he knows his heart. 

18. The impious does not say: God is in the dispensation which he com¬ 
mands -. 

19. May he, who says, it does not exist pay attention, to what is hidden. 

20. Why do sun and moon rise in the sky ? 

21. Whence do come water, fire and wind ? 

22. For whom are a talisman and a charm a remedy. 

23 . God causes his hidden work to be known daily (?) on earth. 

24. He * causes light and darkness for the preservation of every creature. 

XXXII 

1. He 1 causes the earth to give birth to millions, to devour them and to 
give birth to them again. 

2. He 1 causes day, month and year to be by the dispensations of the lord 
of dispensations. 

3. He 1 causes summer and winter to be and the rise and the setting ot 
the Sothis star. 

4. He 1 causes the viands 4 to be for the living, the wonder of the field. 

5. He 1 causes the constellations to be, which are in the sky, and the 
dwellers on earth observe them. 

6 . He 5 causes water to be sweet in it 5 which all countries desire. 

7. He 3 causes the breath of life to be in the egg while there is no access 
to it. 

8 . .. 

1. I.e. God. 

2. I.e. : which he makes. 

3. I.e. God. 

4 - I. e. vegetables. 

5- I.e. the sky. 
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9 He ' causes stones and bones to be mentioned. 

I0 . He ' causes the going up and down of the whole earth by the move- 

ment of the earth. , 

n. He 1 has created sleep in order to drive away fatigue, dream m order 

to drive away the care of subsistence. 

12 . He ’ has created remedies in order to drive away illness, and wine in 

order to drive away sorrow. 2 

r i He 1 has created the dream in order to conduct his blind master . 

u ; He' causes life and death to be before him in order to have power over 

15. He causes to be the blessing of justice and the curse (?) of injus- 
tice. 

• l6 He causes the work of the fool to be a warning 3 to many. 

1 7 . He 3 causes the one after the other to be in the generation, which 

causes them to continue to live. 

18 . He 3 commands the dwellers on earth hiding himself from them, so 

that they do not know him. . 

19. He 3 puts food in the hand of him, who brings it, while it is different 

from that, which is brought to him h ■ ' 

20. He puts the'wife in the harem of the king while another man is 

before her. , 

21. He causes the stranger, who comes from the outside to live as he 

native. _ ... 

22. Nobody in the multitude knows the destiny, which is before him. 

23. Many a man draws a plan and finds death with it. 

24. He who does an action (?) against the bad, does a good action (?). 

XXXIII 

1. Not he who runs away is chief among the multitude. 


1. I.e. God. 

2. I.e. the dreamer. 

3. Lit. : food. 

4. The meaning ot this line is obscure. 
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2. Also not he, who kills, arrives at the way 1 . 

3. Fate and retaliation turn and cause what he commands to be. 

4. Fate does not see before itself, retaliation does not go and come unjust¬ 
ly (?)• 

5. The dispensation of God is great, he puts one thing after another. 

6. When fate and fortune come it is God, who sends them. 25 lh lesson. 

- 7. Admonition to beware of retalation lest a portion of it reaches you. 

8. Swearing vengeance on God violently results in a violent death. 

9. Much vengeance, when one has power, brings on retaliation. 

10. God does not forget, retaliation does not fail to come. 

11. The impious does not fear it 2 , retaliation does not satiate him. 

12. Sweetness and indulgence belong to the instruction of the pious 
man. „ 

13 . He who is proud in the town is weak on his ground. 

14. He who is grandiloquent in a temple, it is because one keeps silence 
for him on account of weakness. 

15. He who brings the weak into trouble, accuses him also while he has 
no protection. 

16. He who takes food in his hand, asks it because he is hungry. 

17. His death comes quickly, who hastens to swear an oath. 

18. He who makes mock at women before another, they mock at him 
at his burial. 

19. The generation of him, who treats a man violently does not last. 

20. The old age of him who returns evil for evil, meets with evil. 

21. He who lets his heart wake with retaliation, does not find it. 

22. When you are very strong show little of it in public 3 . 

23. When you are powerful 4 , may the pride of your heart be little. 

24. When you go and pass in the street make room for him, who is great. 

1. I.e. perhaps : at the right way. 

2. I.e. retaliation. 

3. Lit. : in the street. 

4. Lit. : when you live in power. 
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XXXIV 

t When you see the weak, fear fate on account of the weak. 

2 When you see the unhappy, fear retaliation on account of the mis¬ 
chief ? 

3 Retaliation is great on account of its name and small on account of its 
narrow-mindedness. 

4. Mischief 1 is heavier than the mischief of Sechemet when she is angry. 

5 . The. and death is astonished at it 2 . 

6 When it 3 comes into a house fortune wishes to take flight from it. 

7 When it * comes into a family it makes brothers foes. 

8. When it 2 comes into a town it causes struggle among its inhabitants. 

9 When it 2 comes into a boundary, it invests bad with authority. 

10. When it comes' 7 into the temples, it makes fools strong. 

11 When it 2 comes to an impious man it intimidates him. 

12. When 3 it comes to a wise man, it makes a bad one stark mad. 

13, No research (?) reckons with the wise man in the year of distress. 

.. 

15. No building protects (?) its proprietor, on whom a curse rests. 

16. There is no care (and) grief (?) in the time that God is merciful. 

17. Retaliation always is attended with sadness (and) grief ? 

18. Fortune blesses with power according to its will (?).-*• 

19. It ! punishes (?) offence, it rewards a good action. 

20. It 5 sends hunger after satiation (and) satiation after hunger. 

21. One cannot escape from God and retaliation, when it 5 commands 

them. 

22. God takes vengeance on the offence of him who takes vengeance on 
each offence. 

1. I,e. retaliation. 

2. I.e. death. 

3. I.e. retaliation. 

4. Lit : voice. 

5. I e. Fortune. 
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23. He who passes a small offence, mentions a bad action and is content 
with it. 

XXXV 

1. Violence, unhappiness (?) flattery and mercilessness do not satisfy the 
heart. 

2. I did not reprimand in order to do harm to the situation of my head, 
O God... 

3. I have not taken vengeance on another, another has not... 

4. I sigh over the error which I have committed unconsciously. 

5. I invoke God, that he should have mercy upon me, he made me... 
without... without. . . 

6. He ' lays aside care for prosperity without... 

7. He gives life without limitation and a good burial... 

8. He lets your heart rest on its lesson at its time... 

9. The Apis and Mnevis remain on the balcony of the king to all eternity. 

10. While they do well to him who hears these (sayings) and recites 
them when he commands (?) it. 

11. The conscience of the wise man is his retaliation, the eye of God... 

* 

12. The conscience of the impious, when he does not know it (is) in the 
conscience... 

13. The end of the royal book. His soul becomes young again to all 
eternity, 

14. (viz) of Phibis the son of Djehepeeen, His soul shall follow Osiris 
Sokar, 

15. the great god the lord of Abydos ; his soul becomes young again in 
his body to all eternity. 


1. I.e. God. 
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Die Vblker des antiken Orients. Die Agypter von Hermann Junker; Die Babylo- 
nier Assyrer, Perser und Phdniker von Louis Delaporte. Freiburg im Breisgau, 
Herder and Co., 1933, PP- 362. Geheftet 8.50 M.; in Leinen 10.50 M.; 
in Halbleder 13 M. 

This is the third volume in a series to contain about thirty volumes, called 
Geschichte der fuhrenden Vbiker, edited by Heinrich Finke, Hermann Junker and 
Gustav Schnurer. The first part of this volume is very important for readers 
of our Journal , for it contains some interesting resumes of Egyptian Religion 
at various periods in the long history of that religion. 

First of all Professor Junker writes a chapter, brief but clear, on his concep¬ 
tion of the Urgeschichte of ancient Egypt, and, with that as a background, 
finds it easy to show that the earliest religion of Egypt contained many con¬ 
tradictions, in other words, that the earliest religion of Egypt was not one 
but many. But, curiously enough, he believes he has found evidence enough 
to prove a primitive belief in one great world god. This to my mind shows 
a complete misunderstanding of the nature of primitive thought and under¬ 
standing. Horus was indeed a great god in early Egyptian thought, but he 
was far from being the only god — there were many gods, most of them 
identified with some animal or natural object. He shows that, so far as we 
know, the earliest Egyptian, in thinking of death, represented only the dead 
king as a suitable candidate for a heavenly abode, but this peihaps only 
appears to be so as a result of our lack of knowledge of the ideas of the 
earliest Egyptians. In the period between the Old and the Middle Kingdoms 
Junker places the origin of Egyptian philosophic thought, but here again one 
has only to think of the “Memphite Drama” to realize that the question of 
life and its meaning made itself felt at a very much earlier period. At any 
rate, by the beginning of the Middle Kingdom, there is sufficient evidence to 
show that Egyptian religious ideas were not concerned merely with the royal 
family, but permiated all classes of society, and the idea of a future life 
included the destiny of every man. 
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Junker’s interpretation of the so-called “ monotheism of Ikhnaton is more 
sane than that of many writers on the subject. The religion of Ikhnaton 
was highly materialistic — a worship of the physical sun, and it powei 
but he connects it with his idea of a primitive universal god in ancient 
Egypt, an idea which really has no foundation in fact. In speaking of 
Egyptian religion of the later period, he show the effect of foreign influence 
upon it, and sees in that influence a powerful factor in the final desintegra- 
tion of it. 

The student of Egyptian religion will find much of interest in reading the 
second part of the book, by Delaporte. There is the same relationship 
between gods and animals, the same belief in water as the original source 
and home of the gods, the same idea of divine triads, the same idea of the 
origin of man, a wonderful similarity between the functions and history ot 
certain gods such as Marduk and Amon,’Assur and Osiris, and the winged- 
sun among the Hittites, Assyrians, Persians and Egyptians. 

An excellent chronological table, bibliography and index enhance the 
usefulness of this fine book. 

Samuel A.B. Mercer 

Die Datierung der Mumienportrdts von Heinrich Drerup. Studien zur Ge¬ 
schichte und Kultur des Altertums Bd. XIX, 1. 66 S. und 20 Taf. 8°. 

Paderborn, 1933, Ferdinand Schoningh. Preis kart. RM. 4.80. 

Diese von der Universitat Bonn preisgekronte Doktorarbeit eines jungen 
Archaologen verdient auch in den Kreisen der' Agyptologen und Religions- 
historiker ernste Beachtung, gibt doch der Verf. auf Grund eines sorgfaltig 
gesammelten Materials von rund 600 Mumienportrats eine sorgfaltige Stil- 
analyse, an Hand deren es moglich ist, die in denMuseen zerstreuten Portrats 
weit genauer als bisher zu datieren. Wir lernen, dass die Portrats in augus- 
teischer Zeit langsam beginnen und bis hinab ins 4. Jh. reichen. Innerhalb 
dieser Spanne gibt es zwei Hohepunkte, die antoninische Zeit im 2. Jh. und 
das 4. Jh., wahrend die Bilder im 1. und 3- Jh. weit spiirlicher vertreten 
sind. Der wichtigste stilistische Umschwung liegt etwa um 200. Im 4. Jh., 
in dem die Portrats zuweilen schon deutliche Ubergange zur spateren christ- 
lichen Ikonenmalerei zeigen, hat das sich seit Konstantin gewaltig ausbrei- 
tende Christentum der heidnischen Mumifizierung und damit auch den 
Mumienportrats ein Ende bereitet. Die gewonnenen zeitlichen Resultate sind 
durchweg auf romischem Vergleichsmaterial begrundet, werden also von den 
Agyptologen mehr oder weniger kritiklos hingenommen werden miissen; die 




bei Richard Delbruck, einem der besten Kenner der romischen Kaiserkunst, 
durchgernachte Schule aber diirfte die denkbar sicherste Gewahr fur metho- 
dische Zuverlassigkeit bieten. Auf alle Falle iiberzeugt die Durchsicht der 
31, nach des Verf.’s Ergebnissen zeitlich geordneten Abbildungen vollstandig 
von der Richtigkeit der Datierungen. Vielleicht regen diese Zeilen einen 
Agyptologen an, ausgehend von den datierten Mumienportrats nun auch eine 
Ordnung in die ubrigen Bestattungssitten Agyptens wahrend der romischen 
Kaiserzeit zu bringen. Diese fur die Endzeit der agyptischen Religion drin- 
gend wichtigen Fragen sind zur Zeit noch vollig ungelost und konnen nur 
durch systhematische Arbeiten wie die hier angezeigte, nicht allein durch 
immer neu zutage geforderte Stoffmengen einer Losung naher gebracht 


werden, 


A. Scharff, Miinchen 
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IV 

Avant tout essai d’expliquer cette disparition generate du repertoire rames- 
side, la premiere condition est naturellement de tenter de determiner dans la 
mesure du possible, non pas encore le sens precis de telle ou telle scene de ce 
rdpertoire, mais la signification conjecturale de l’ensemble. Et le premier soin 
doit etre, comme pour les groupes qui viennent d’etre vus, de savoir si cet 
ensemble fait partie ou non du repertoire des funerailles. 

L’affirmative pourrait sembler trop evidente, des le premier examen, pour 
se passer de toute espuce de preuve. Non seulement les scenes dnigmatiques 
de la XVIlI e Dynastie sont toujours, en regie jusqu’ici constante, figures sur 
la meme paroi que la representation du convoi; mais il sernble que le dessi- 
nateur thebain de la XVIII e ait essayd, par tous les moyens, de les relier direc- 
tement au cortege et aux episodes de ce convoi. II les place quelquefois sur 
le meme registre, comme s’ils en constituaient un des actes ; ou bien, ailleurs, 
il encadre litteralement le convoi au centre des scenes mysterieuses, les 

Egyptian Rbligion, III. 9 
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plafant aux registres de dessus et en ceux de dessous. Ce nest pas trop, en 
bien des cas, de la plus extreme attention pour arriver a separer certains de 
leurs episodes de ceux du convoi (e.g., t. 343), tant ils prisentent avec eux 
de fausses similitudes. Et ce melange, aussitot m£rite reflexion; car il se pour- 
rait fort bien qu’il soit intentionnel. Notons en passant que c’est encore une 
raison de plus pour souhaiter que les Aments constitutifs du convoi thibain 
soient quelque jour enregistrds sous forme d’un repertoire dAment homo- 
logue par l’archdologie. On pourra des lors proceder avec plus de rapidite et 
de s6curite qu’aujourd’hui au triage des elements heterog£nes. Pour ne citer 
que deux exemples pricis, il serait necessaire qu’il fut bien 6tabli qu’un coffre 
long termind par une corniche en cuvetto nest jamais un cercueil thebain, 
mdme s’il est portd, ou traind comme on le ferait dans un convoi; et qu’un 
traineau pourvu a son avant d’une tdte de lion ne peut jamais faire partie 
d’un dpisode appartenant aux fundrailles cdlebrees a Thebes. 

Mais puisque les scdnes dnigmatiques cotoient toujours si constamment 
celles du convoi thebain, et qu’elles presentent avec elles, en plusieurs cas, de 
si dtranges similitudes, il y a justement 1A une possibilitd de rechercher leur 
nature et peut-etre mdme leur but. La composition du cortege du convoi 
,« archaique », ses episodes et la qualitd de ses principaux personnages sont 
relativement aises a ddterminer. C’est deja quelque chose d’en retrouver une 
partie dans le corpus des scdnes « dnigmatiques » et d’arriver par la al’esquisse 
d’une premidre idee sur une partie de leur contenu, si minime puisse etre 
cette partie. Commenfons done par ddgager, si faire se peut, les caractdristiques 
du convoi fundbre des ddbuts de la XVIII e dynastie. Non pas en reprenant 
inutilement le tableau factice dessine prdeddemment. Il s’agissait alors des 
caractdristiques de son aspect archdologique. Mais, cette fois, en cherchant 
le caractere qui lui est confdrd par la qualite ou les actes des personnages qui 
le composent \ 

Qirelques mots d’abord sur les personnages du convoi : 

Au dela du premier tiers de la XVIII e dynastie, l’absence des intitulds, 

1. Pour iviter les longueurs qu’entrainerait le compte rendu de l’etablissement des references de base, 
ainsi que la discussion des preuves de detail, on se refirera ici, pour tout ce qui va suivre et notamment 
pour les « Gens des villes » — a la publication du Tombeau d’Amonmos, oti 1 ’on trouvera les renvois 
necessaires au controie de la documentation (Mimoires I.F.A.O, t. LVII. Tonibes Thebaines, III' partie. 
G. Foucart. Le tombeau ctAmontnos, fasc. i, p. 4 °' 4 ?, 7&~8°> I 5 2 > 1 85-190, 193, 203, 224). 







comme du reste des ldgendes explicatives, est malheureusement la regie pour 
toute cette serie iconographique. Les raisons en ont ete donndes tout a l’heure. 
Aborder directement l’imagerie des d£fil6s ordinaires de toute cette 6poque 
c’est done risquer fort de n’y voir qu’un cortege ou des gens quelconques 
defilent sans le moindre imprevu, et (a part les officiants de caractere propre- 
ment egyptien) s’occupent d’accomplir ce que Ton peut voir n£cessairement, 
et n’importe ou, dans tout cortege funebre: marcher en files ou en troupes 
autour d’un cercueil. La note locale du halage du catafalque sur un traineau 
ne sugg&re d’autre idee que celle d’un pays ou la roue etant inconnue, et les 
cimetieres etant dans le desert, ce vdhicule a paru le moyen de transport le 
plus pratique. Ce que parait confirmer la vue des boeufs qui tirent sur le 
cable. Et quant aux gens qui tirent avec les animaux, ce sont apparemment 
des manoeuvres quelconques, des sortes d’employ£s de pompes funebres dont 
l’efiort physique concourt a l’execution materielle du halage et rectifie, au 
besoin, le travail des animaux. Aussi les descriptions sont-elles, a l’ordinaire, 
fort sobres de details sur ce point du convoi. Des « hommes », de « vigoureux 
gaillards » tirant sur la corde du traineau sont les termes ordinaires a ce 
sujet. Et comment pourrait-il en Stre autrement > Pour ceux qui figurent, a 
l’occasion, le long du cortege, levant les bras, et qu’aucune mention ecrite 
n’accompagne, il semble naturel, au cas ou l’on vient & relever un si menu 
detail, que les gens d’un cortege de deuil manifestent ainsi leur douleur. Ce 
sont peut-etre mime des passants que Ton croise et qui temoignent par un 
geste leur condoleance. L’attention n’a pu etre attiree sur tous ces personnages 
que par les publications plus r£centes ou, pour la premiere fois, on dditait, 
presque simultanement, des tombes de la XVIII e dynastie du type archaisant et 
latombe protothdbaine d’Antoufakir \ En y joignant celles de la mfime periode 
encore inedites, on peut reconstituer, non pas certes toutes les categories des 
personnages et de leurs actes, mais un assez grand nombre des uns et des 
aiitres, un nombre en tout cas suffisant pour se former une premiere idie. Il 
y a enfin ?a et la, par surcroit, dans les tombes de date post6rieure, quelques 
mentions sporadiques. Si breves, et tellement mises comme au hasard, que 
meme reunies, elles ne formeraient aucun assemblage assez coherent. Si pour- 

1. Theban Tombs Series, t. 1, Amenemhgt (1915), et t. 2, Antefoker (1920). 
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tant on les glane avec soin, elles viennent renforcer (et parfois completer sur 
un point de detail) le corpus dej 4 fourni par les cc early XVIII th ». Si artifi- 
cielles qu’elles puissent Etre finalement, des classifications matErielles sont 
toujours prealablement indispensables a un inventaire. En commen?ant par 
les personnages qui n’apparaissent que collectivement, nous trouvons ce que 

les intitulEs dEnomment les Gens ( <==> 1 ^ de telle ou telle ville. 
Le double dEterminatif, homme et femme, ne se comprend guEre dans les 
tombes publiees pour le moment, et ou on ne voit que des hommes. II se 
trouve pourtant justifiE par la'presence, dans quelques scenes archaisantes 
encore inEdites, de femmes figurEes le long de la corde de halage, et ( e. g. 
T. 123) dans la-mEme attitude que celles invariablement attributes ailleurs aux 
hommes : ou les deux bras levEs ; ou la main gauche serrant le poignet 
droit. Comme en dehors de la Grande et de la Petite, ce sont les seules 
femmes qui figurent dans les tombes archaisantes de la XVIII e , on a la une 
petite preuve de plus que les convois de cette Epoque ne comportaient pas (au 
moins en apparence) la presence des membres de la famille. On a Egalement 
une nouvelle preuve du caractEre toujours si factice et si trompeur de ces 
representations. Si les autres convois ne montrent que des hommes, le dEter- 

minatif frequent ^ ^ ^ avertissait qu’il Etait sous-entendu que les.« Gens 

des villes » comprenaient Egalement les femmes. (Cf. Tomb of Amenemhet, 
pi. 11 et 12.) Quant a leur figuration materielle et exceptionnelle dans cer- 
taines tombes, c’est tout simplement aux procedes conventionnels de la 
representation egyptienne qu’il faut en demander rexplication. Dans la plu- 
part des cas, le dessinateur estimait, en effet, qu’il lui fallait a la fois 

attester la presence rituelle des L ^ ^ ^ et les actes essentiels, les 

« actes types » accomplis par eux. A quoi il pourvoyait d’abord en rEduisant 
le nombre des Gens, et en usant, a cette intention, du procEdE bien connu 
de la triplication signifiant le pluriel, et done un nombre quelconque de 
« Gens », fussent-ils reellement plusieurs centaines. En en figurant quelques- 
uns tirant sur la corde, et quelques autres il resumait les deux 

actions principales : mener le corps au tombeau et clamer la douleur, avec 
les gestes traditionnels (probablement sous la forme de ces chants dont le 
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recit d'HErodote fait sommairement un « maneros »). Mais la ou notre dessi¬ 
nateur a mis tous les gens a tirer sur le cible, quitte a l’etirer autant qu’il 
le faut au mEpris de toute vraisemblance, l’assertion pictographique devenait 
incomplete. Et comme des femmes ne halent pas a la corde, ce sont elles qui, 
dans ces scenes, personnifient la seconde action essentielle. En somme, une 
fois de plus, nous voyons que la figuration Egyptienne, non seulement n’a 
aucune prEtention de figurer les nombres rEels des gens, mais qu’elle ne se 
propose pas davantage de montrer en quelle place tel personnage accomplit 
telle action. Ici encore, elle prend un de ses actes, et lui confere un emplace¬ 
ment. L’acte et la place sous-entendent le reste des actes et le reste des empla¬ 
cements occupEs au cours d’une cErEmonie : tout comme les premiers mots 
d’un verset peuvent signifier chez nous en abrEgE tout un psaume. — Pas plus 
que les intitulEs pictographiques condensEs, les mentions abrEgEes (ce sont 
les plus frEquentes, aprEs la pEriode archaique) ne doivent done etre jamais 
v regardEes comme des Enonciations limitatives. Elles aussi sont des en-tetes 
supposant le reste de la liste. L’usage Etant, comme partout, de choisir le nom 
ou le type le plus reprEsentatif, la majoritE des tombes ou les cc Gens » sont 
expressEment dEsignEs choisit done la mention des localitEs de Pou et de 
Doupou. C’est ce qui se passe Egalement, dans la donnEe du « voyage aux 
lieux saints », exprimE par le bateau descendant, puis remontant le Nil, tantot 
avec le dEfunt tronant, tantot avec sa statue ou son cercueil soit debout 
soit couchE. La mention d’Abydos seul deviendra la regie (mais parfois aussi 
celle de MendEs) Mais procEdons par ordre. 

Les groupes des Gens de Pou et de Doupou semblent nous ramener au 
rEpertoire le plus ancien de la gEographie religieuse. La rEunion des autres 
mentions dispersEes dans le reste des scenes thEbaines confirme bientot cette 
premiere impression. C’est d’abord la constatation trEs nette de la prEpondE- 
rance des localitEs de l’Egypte du Delta : « Gens » de Mendes, de Bousiris, 
de Bebeit, de Sals, du Nome Libyque, ceux des « Pays du Nord » (ou des 
Marais Septentrionaux, les Boucoloi de l’Epoque grEco-romaine ?). C’est, en 
second lieu, la prEsence de « Gens « de localitEs encore difficiles a identifier, 
justement en raison de leur extreme antiquitE et qui, a l’Epoque historique, 


i. Cf. infra. 




paraissent n’&treplus qu’un souvenir mythique. Ainsi, les gens de Qadnou(?) 
occup6s a tirer le traineau du fameux Tikanou \ ou ceux du « Temple de 
TOir-Kaou » (?) ou encore ceux du « Sanctuaire du Taureau ». Un second 
repertoire nous donne les « Gens » d’Heliopolis (?), ceux de Lycopolis, du 
nome Thinite, du nome d’Hermopolis du Delta (?). II serait tout a fait pr6- 
matur^ d’esquisser ici la moindre hypothese sur l’ordre presume des forma¬ 
tions ou des apports successifs que peuvent representer a leur fa$on ces sortes 
de delegations des villes. Mais on constatera tout au moins que ces localitds 
correspondent (beaucoup plut6t qu’a des cites ayant jou6 un role important 
dans l’histoire politique de la periode historique a nous accessible), aux centres 
principaux des plus grands mythes, ou a ceux des systemes theologiques ayant 
exerce sur les religions de l’figypte l’influence la plus marquee. Si on joint 
cette remarque au fait que les locality archaiques d’identification douteuse 
sont, en tous les cas, regardees comme appartenant a l’figypte du Nord ; et 
si on note, d’autre part, l’absence de mentions comme celle de Memphis ou 
de toute localite au Sud d’Abydos, on sera autoris^ h prdsumer, en tout 6tat 
de cause, que nous avons affaire k un groupement dont la redaction g£nerale 
a et£ arretde d£s une epoque extremement reculee. 

Certains intitules comme ceux d’Amonamhati et de Rekhmara 1 possedent 
egalement une mention qui semble confirmer de faqon tr^s-suggestive l’anti- 
quite de toute cette figuration tout comme son origine royale. L’assistance y 
est presentee comme se composant de trois classes d’individus. D’abord les 
pait, puis les rokhitou et enfin les romitou. La traduction de Gardiner voyait 
dans les deux premieres les « patriciens » et les « hommes du commun » 5 . 
L’identification propos^e par Pirenne 4 des pait comme les « nobles » des 
villes du Sud et des rekhit avec les hommes « francs » des Villes du Delta, 

1. Eg., t. d’Amenemhati (Ed. Davies-Gardiner, pi. 12). 

2. On sait que l’unique registre de la paroi consacre a la figuration du convoi de Rekhmara est en 
grande partie ddtruit. On ne peut done assurer qu’il comportait, par la suite, des mentions d£taill£es sur 
les « Gens » des villes. Mais le dispositif de la partie droite, encore intact, et celui des registres consacres 
aux sednes « enigmatiques » font de la composition de Rekhmara une r^plique du type archaisant. Ceci 
confirme d’ailleurs en tous points ce qui sera dit un peuplus loin sur la persistance des themes archaiques 
dans les chapelles des grands personnages. 

3. Davies. Gardiner, The Tomb of Amenembet, p. 49. Virey (Bekhmara, p. 75), tout 4 1 oppose, 
faisait des romtou les hommes par excellence, des pait, la plebe (!) et des rokhitou les « capacitds » . 

4. Le sens des mots rekhit, pat et henmemet dans les Textes de VAncien Empire Egyptien (= Annuaire 
Inst. Phil. etHist. Orientates, II, Bruxelles, 1934), p. 706 et 717. 
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enfin des romitou avec la plebe, correspondrait si bien a un cortege de fune- 
railles ou la presence est ndeessaire, pour escorter au tombeau le souverain 
defunt, des classes qui constituaient jadis l’armature de la socidte £gyptienne 1 ; 
et elle s’accorde si bien aussi avec le caractere general des « Gens des Villes » 
qu’on ne saurait voir la une coincidence fortuite. Pas plus qu’on n’en saurait 
voir une dans la similitude singuliere de l’ensemble avec les rdsultats aux- 
quels arrivent les recherches de Pirenne, basees sur une toute autre docu¬ 
mentation, et en vue d’un sujet entierement different. Au total, tout parait 
nous ramener a la survivance, sous formes de fragments, d’un corpus 
remontant aux 6poques les plus recul£es. Et dans les cas ou les enonc£s 

figuraiem seuls, il est plausible 
d’admettre que le r£dacteur de la sc^ne pictographique, sachant encore tres 
bien ce que signifiaient les groupes traditionnels de Pou, Doupou, Mendes, 
Sais, Hermopolis, Bousiris, etc., a estime que les trois enonces etaient tres 
suffisants pour sous-entendre toutes les repartitions des a gens » du Delta et 
d’une partie du Said. 

Trop de circonstances exceptionnelles accumuldes en une seule tombe 
empechent de prendre la decoration murale de Tout-Ankh-Amon comme 
type d’un repertoire r£gulier. Mais ce n’en est pas moins une sc^ne d’une 
importance exceptionnelle que celle, unique encore de son espece, ou figurent 
les obseques royales 2 . Dans l’episode du halage du catafalque a la corde, les 
douze dignitaires qui tirent sur la corde, tous la tete ceinte de la bandelette de 
deuil, sont s£par6s intentionnellement en cinq sections : un groupe de cinq 
personnages ; deux de deux chacun; un quatrieme encore de deux, mais de 
costume tout different (deux « ministres », suivant Carter), et enfin, un der¬ 
nier personnage isole. Suivant lq deplorable habitude, le dessinateur, dans la 
legende qui surmonte cette scene, s’est abstenu de toute description precise. II 
s’est contente de dire qu’il s’agissait des « courtisans » ; tant il etait certain que 
chacun savait bien quels sont les hauts personnages qui m&nent un roi a sa 
tombe. Le malheur est que si nous le savons pour un Souverain d’Espagne 
ou un Empereur d’Autriche, nous sommes beaucoup plus mal informds pour 


1. Cf. ibid, p. 698. 

2. Cf. Carter, The Tomb of Tul-Anhh-Amen, 1. 1 , p. 26. 
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un Pharaon. Bien entendu les chiffies des personnages peuvent ne'signifier 
rien de plus id que dans les autres tombes. Mais il y a preemption qu’ils n’ont 
pas ete mis au hasard. Ils se differencient par les costumes ; celm qm vient 
le dernier, seul, le plus pres du traineau, occupait vraisemblablement le plus 
haul rang: et c’est tout ce que l’on peut assurer avec security Mais de cette 
comparaison entre les corteges privet et cet exemplaire unique de son espece 
d’un convoi funebre de Roi, on peut aussi tirer deux remarques utiles au pre¬ 
sent propos. D’abord, i quelles incroyables affiliations aboutit la representa¬ 
tion egyptienne, m6me id, si l’on suppute un moment ce que pouvait etre la 
pompe funebre d’un Pharaon, les tnilliers d’hommes qu’elle mettait en mou- 
vement, la longueur de ce cortege on figuraient tous les dignitaires du 
Royaume; sans parler du defile des offrandes et d’une partie du mobilier, des 
insignes du Royaume... le tout resume en un catafalque, un traineau, une 
corde et douze individus. Tout comme, sur la paroi suivante, le Service au 
Tombeau d’un Roi d’Egypte (on peut s’imaginer ce qu’il devait etre) est vala- 
blement resume par l’image du Roi Ai, agissant comme Sam, et c< ouvrant 
la bouche » de la Momie Royale. On peut juger par la des scenes privees de 
valeur comme traduction de l’aspect reel des choses. Nul doute, toutes propor¬ 
tions gardees, que les petits convois, si modestes, des scenes tffibames privies 
n’aient ete, dans la realiffi, cent fois plus imposants. Ceci pour 1 archeologie. 
Etla seconde remarque, c’est qu’ici encore apparalt l’importance capitale, dans 
l’acte du convoi, de Episode du halage a la corde, puisque de toute la 
c’est le seul que le compositeur ait retenu, comme s’ll condensait 1 essence 
meme de tout ce qui constituait l’acte des Funerailles Royales. II a suppnme 
tous les officiants. II a imagine la fiction de ce lourd catafalque traine sur les 
sentes de la valiee des Biban-el-Molouk par des Grands d’Egypte, sans le 
secours des betes de trait, parce qu’il s’agissait, avant tout, de montrer com¬ 
ment la depouille humaine d’un Roi est menee au tombeau, suivant les rites 
divins, par ceux en qui se concentrent toutes les grandes charges du Royaume. 

Et void que nous retrouverons cette affirmation dans les tombes pnvees, 
ou la sc&ne est un peu moins condense que dans la tombe de Tout-Ankh- 
Amon. II ne s’agitplus cette fois de gens agissant par troupes, mais de per¬ 
sonnages, ayantdes titres comme le « Trader », le c Chancelier » ou 
1 ’ c Angulaire » (Maspero). On peut hdsiter devant des titres comme lAm- 
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Khent, le Sam, l’Ouiti, le Honou-Ka, et se dire que rien ne prouve qu’il y ait 
la des titres de cour, encore que l’etude du Rituel de 1 ’ ^ <^> tende a 
faire ressortir que les deux premiers titres, a tout .le moins, ont ete aux ori- 
gines ceux de gens appartenant au Palais, et n’ont ete introduits dans les cere¬ 
monies privees que par imitation. Et rien de decisif, pour l’instant, ne peut 
&tre allegue au sujet du cc Grand Serviteur », sinon la haute antiquitd de ce 
personnage, deja repffisenffi sur les scenes memphites, ainsi d’ailleurs que le 
[|J. Mais pour les cc Samirou », le cas est plus clair. Qui, hormis un 
Souverain, pouvait avoir pareille escorte ? L’importance de leur rang dans 
la hierarchie egyptienne est trop connue pour reclamer ici une demons¬ 
tration. Quant d leur role dans le rituel funeraire, il ressort assez de ce cha- 
pitre XXX de 1 ’ cc Ouverture de la Bouche », ou ils executent un des actes 
les plus etranges de tout le rituel, elevant sur le pavois le cercueil (ou la sta¬ 
tue) du ddfunt. Le texte nous montre aussi le lien de cette ceremonie avec le 
traineau de Sokaris, et a quels mythes extremement vieux s’apparente tout cet 
episode '. Et le fait que ce soient des Samirou qui l’executent estun indice de 
plus que le Sam et l’Amkhent qui participent a ce rituel ffiaient jadis, eux 
aussi, des Gens du Palais. 

Le cas est le meme pour ces Mouou, dont l’apparence et les gambades 
etranges 2 nous ramenent aux temps archaiques, et dont le role, encore assez 
peu etudi£, apparait progressivement avoir ete des plus importants, encore que 
la force de la tradition en archeologie leur fasse attribuer le nom tant soit 
peu meprisant de cc bouffons », succ£dant au terme de « farceurs » que leur 
decernait Champollion. Les contorsions ou les cabrioles qu’on leur voit faire 
dans quelques scenes protothebaines ne signifient pas necessairement le 
moindre role comique. Les exemples ne manquent pas en ethnologie de fune¬ 
railles de chefs ou des personnages, fort pareils, executent, et sans la plus 
petite intention plaisante, des exercices du meme genre. Les Mouou seront 
parmi les premiers adisparaitre des scenes thebaines, et bien avant le Tikanou. 
A peine pourrait-on les retrouver dans une demi-douzaine des plus anciennes 
chapelles de la XVIII e Dynastie 3 . Mais le texte de Sinouhit apporte sur l’im- 

1. Cf. G. Foucart, le Tombeau d’Anmomos, p. 129. 

2. Cf. Moret, Mysteres Egyptiens, p. 257. 

■3, T. 12, 15, 17,60, 81, 172.' 

Egyptian Religion, III. 10 
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portance passie de leur role un passage assez significatif. II s’agit du morceau 
ou le hiros decrit pompeusement la splendeur de sa pompe funebre et de 
l’iquipement de sa tombe « les Mouou ont exicuti, leurs danses a la porte 
du Tombeau » (Sin., ex. B, 195)- On sait que cette petite description est une 
sorte de magnification de la fin de carriere de Sinouhit, ou l’appareil dernier 
s’inspire de celui d’un Roi. On peut done le consider comme directement 
inspire de ce qui se faisait pour celui-ci, et les Mouou comme un des groupes 
du cortege funebre pharaonique. Induction que confirmera plus loin leur 
figuration dans les scenes « inigmatiques ». 

y 

Tout le regroupement par les variantes une fois effectui, le convoi privi des 
debuts de la XVIII e dynastie reprend un aspect fort significatif. Plus riches en 
personnages que dans les scenes appauvries qui les suivent au cours de la serie 
chronologique; moins dimunies, surtout, d’assertions icrites, les scenes 
archalsantes font difiler les acteurs principaux pourvus de leur identite, 
parfois encore d’un dibris de costume ou d’insigne. A travels toutes les abre- 
viations conventionnelles, auxquelles on est du reste vite habitui a 1 etude de 
toute representation thebaine, le defile apparait comme un raccourci, con^u 
sur le modile d’un immense cortege, dont la magnificence — et surtout la 
composition — ne peuvent avoir appartenu qu’a un souverain, a un Roi- 
Osiris ou a un Osiris-Roi. Sa complete et grandiose ordonnance riunit-elle, 
par adjonctions successives, les corteges de monarchies locales antehisto- 
riques? Ou bien le convoi royal protohistorique en a-t-il assemble d’un seul 
coup tous les protagonistes, comme toutes ces delegations de peuples ? Ques¬ 
tion qu’on ne peut que signaler, sans mime l’effleurer pour l’instant, mais 
dont l’importance n’ichappera k personne, surtout si on les compare aux 
modes ^expression des « frises d’objets » des sarcophages protothebains. 

II suffit de jeter un coup d’oeil sur ce qu’est, a l’ordinaire, un convoi 
funibre du milieu de la XVIII e dynastie (prenons, par exemple, une tombe 
du type de Menna) pour comprendre en quoi consiste le changement pro- 
gressif qui les iloigne de plus en plus de ce modele. Certains personnages 
comme les Mouou disparaissent difinitivement de bonne heure. Le Tikanou, 
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mais comme par accident, riapparait de temps a autre jusqu’au temps 
d’Akhenaton (T. 55). Le cc lecteur » a la longue planchette du modele ancien, 
cette sorte de vedette du cortege archaique, et qui semblait en commander 
l’ordonnance, ne figurera plus que de temps a autre en tete du defile. La 
cc Grande et la Petite » se reduisent souvent a la premiere du couple. Bientot, 
l’une et l’autre seront remplacees par les Poupees de Bois de la barque- 
catafalque. Le « Grand Serviteur » parait de plus en plus rarement en avant 
du traineau funebre. Sa disparition semble colncider avec l’apparition du 
catafalque en simulacre de bateau, en mime temps que celle-ci introduit pres 
de la poupe 1 ’image du cc Fils Aine » qui fait le geste rituel d’ cc assurer la 
navigation de son Pere ». Comme si quelque rapport existait justement entre 
ces deux images, et que la seconde corresponde a une donnie nouvelle qui 
rendrait la premiere inutile. Et si Ton se souvient que le Grand Serviteur est 
aussi regardi par Davies comme un Pritre de Sokaris, et que l’episode de la 
barque sur traineau dont on dirige la poupe apparait dis les scenes inigma- 
tiques protothibaines, il se peut, en effet, que l’adjonction de la barque 
k l’appareil thebain ait eu pour risultat de substituer un petit cc acte drama- 
tique » inspiri fie ces scenes, a 1’ « acte dramatique » traditionnellement 
rattache jusqu’alors a la donnie sokarienne. 

. Le reste des personnages s’ivanouit igalement peu a peu; k leur geste 

rituel du a leurs groupements en avant ou le long de la corde du halage 

succede, et la, le bref difili de files d’hommes sans nom et tous semblables ‘, 
que quelques tombes, soudainement, etiquetent en bref, et presentent comme 
les romitou de telle ou telle ville, le plus souvent encore Pou et Doupou, ou 
bien, plus vaguement encore, ils deviennent les notables, ou ceux de la ®: 
achevant ainsi, des l’immediat preramesside, de perdre toute leur personnalite 
legendaire. Reduit, tronfonne, le cortige mortuaire de toute cette piriode 
s’offre, presque toujours, sous la forme d’une image amoindrie, ou des figu¬ 
rants sont maintenus par tradition, mais ou l’importance qu’on leur attribuait 
jadis tend de plus en plus a s’evanouir. Et l’absence de ces mentions icrites 

1. Les convois de toutes dates avec enonces plus ou moins detailles forment un total approximatif 
de vingt-deux. Comme type moyen de la figuration abregcie, la T. 139. (= Paari) donne egalement 
un bon specimen courant. 




qui redoublaient jadis leur valeur expressive semble fitre de cet affaiblissement 
continu une marque non tnoins significative. La troupe des Samirou, seule, 
garde encore presque partout la longue canne d apparat, et parfois, au hasard 
d’une tombe, son nom particulier; plus rarement encore l’image correspond- 
t-elle a l’dnonce traditionnel du chiffre Neuf de la vieille Paouit; chiffre que 
ddraent, le plus souvent, le nombre des personnages figures. 

A ces affaiblissements, k ces diminutions graduellement plus visibles sous 
la forme pictographique, correspondent materiellement d’autres encore, 
sans qu’il soit encore possible d’dtablir s’il n’y a la que simple coincidence ou 
si l’ensemble ne procdde pas de la mSme cause premiere. Ainsi, le drame 
sacre dont les fundrailles sont toujours une reduction plus ou moins mes- 
quine, avait eu jadis un de ses actes eminents dans la traversde symbolique 
du Fleuve', ou, si l’on veut 6tre plus precis, dans une « navigation » *. 

Les necropoles de Thebes ne nous en presentent plus que rarement l’image. 
Chose assez peu remarquee, ce semble, c’est plutAt vers l’immddiat prera- 
messide qu’on voit reapparaitre le « convoi sur le Nil ». Mais cest alors dans 
des conditions qui en transforment enticement le caractdre. Les modeles les 
plus caracteristiques, ceuxdes « Deux Sculpteurs », et surtout de Nofirhotep A 
(tous deux a peu pres du raeme dge), ont assez frappe les premiers voyageurs 
en Haute-Egypte pour dtre devenus celebres des la plus ancienne archdologie 
ggyp^jgmie 3, Mais la richesse et meme la somptuosite des details, comme la 
composition des personnages, nous montrent a quoi nous avons affaire. Ces 
traversdes du fleuve se sont inserdes dans la grandiloquence du theme bio- 
graphique. Le texte de Nofirhotep suffirait au besoin comme preuve. Ces gens 
qui « par milliers et milliers » sont venus a ces obseques, la representation 
de toutes ces classes du sacerdoce de Karnak, entassees a bord en grand 
costume d’apparat, c’est une fafon de les montrer par avance defilant dans le 
convoi terrestre. C’est, sous la forme peinte, comme la prefiguration glorieuse, 
redig^e jadis par le protothebain Sinouhit. Ce n’est plus l’acte mystique 
des « navigations ». / 

1. Cf. pour les periodes memphites ou prothebaines, la sdrie des exemples reunis par Maspero, Etudes 
Egyptiennes , t. I, tituie sur quelques peintures, p. 124-126. 

2. Cette seconde denomination permettant, au besoin, de retrouver les rites du Nord oil la navigation 
peut avoir lieu sur un lac ou un marais. 

3. Cf. Garries-Davies, Neferhetep , t. I, pi. XXII-XXIII et texte, p. 50 et 67. 
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Cependant, sur ces diminutions ou ces disparitions, il importe de prevenir 
ici un malentendu. Le nombre absolu ne signifie rien. II est necessaire d’avoir 
toujours present a l’esprit le code qui rdgit l’indication dgyptienne par abrege. 
Generalement admise aujourd’hui pour les personnages, elle Test peut-etre 
moins pour l’imagerie des actions. Les deux se tiennent cependant si dtroitement 
qu’ils constituent chacun la contrepartie de 1 ’autre. Et de meme que la dimi¬ 
nution matdrielle du nombre des personnages representes ne signifie quoi 
que ce soit, l’image abr£g£e de l’acte vaut pour tout l’acte, etun detail d’insigne 
ou d’objet pour tout le materiel. Un jy —par exemple equivaut a toute la 

trousse d’un rituel de 1’ ^ <=>, parce qu’il presuppose, sous peine de ne 

rien signifier par lui-meme, le reste des instruments. Trois mouou dansant ne 
signifient nullement qu’ils etaient trois. Et cela tout le monde le sait et 
l’admet sans discussion. Mais un mouou unique, du fait qu’il est figure 
gambadant, signifie aussi a lui seul tout l’acte de la danse par un nombre 
quelconque d’ex6cutants. Un seul Samir, la canne en main, signifie au besoin 
qu’ils sont neuf; et le fait pour un ou deux ou trois Samirou de s’avancer 
canne en main signifie non seulement les Neuf Compagnons marchant autour 
ou en arriere du catafalque, mais exprime aussi valablement qu’ils ont 
accompli ou vont accomplir aux funerailles tout ce dont les charge le rituel, y 

V x 

Q . II y a la une convention de la meme famille que 

celles ou une demi-douzaine d’assistants figurent autour d’un traineau et de 
son cercueil, cependant que le texte correspondant declare qu’ils sont venus 
par milliers *. 

Qjue le nombre r£el des figurants de ce drame varie, dans la pratique, 
d’apres la richesse et le rang du defunt n’a done bien evidemment rien a faire 
dans ce schema de 1 ’evolution. Ce qu’il faut comprendre, c’est que si l’indi¬ 
cation pictographique par abreviation peut signifier par deux ou trois per¬ 
sonnages des centaines, voire des milliers d’individus, la mfime diminution 
dans la realite n’aura pas plus d’importance, ni dans le nombre des person¬ 
nages, ni dans les actions : le modele theorique, l’archetype restant perpe- 
tuellement identique, ses copies peuvent se reduire a la plus modeste des 

I. E. g., T. of Amonamhati (Edition Davies-Gardiner, p. 51), et celui de Nofirhotep B mentionne plus 
haut. 
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imitations, pourvu que les indications essentielles y soient. Lorsque, sur une tres 
modeste scene de theatre, un seul gentilhomme personnifie, a lui seul, toute 
la cour du Royaume de Danemark, le drame de Shakespeare n’en re?oit aucune 
diminution : Hamlet est suffisant. L’immense theorie royale, son recrutement 
fait de dignitaires et de classes de « Gens » de toutes les principales charges 
du Royaume et des homines des grands centres mythique de la plus vieille 
figypte, le convoi priv£ en est bien toujours la fidele representation, ne garderait- 
il, au besoin, qu’un seul figurant par categorie, du moment que ce figurant 
peut accomplir valablement, a lui seul, le rite qui justifie sa presence. Les 
diminutions que peut presenter l’importance de la figuration peinte, cette 
fiction d’une fiction, ne signifient done absolument rien par elles-memes. 
Seule doit compter la disparition integrate, et sans intervention du jeu des 
substitutions (toujours a verifier avec le plus grand soin en ces matieres). 
Par exemple, le convoi archalque a soin, en regie, de mettre sous le naos du 
traineau fun^bre un embaumeur (Ouiti), un Sam, un Amkhent, ou un Treso- 
rier, etc. Pur proc£d6 fictif. Jamais, dans la r£alit£, des gens n’ont pu se loger 
autour d’un cercueil, sous un dais, qui d’ailleurs n’est pas un dais, mais un 
naos fermi surmontS d’un dais, le tout d’un metre un quart de hauteur 
environ et sur une plateforme d’un metre de large sur deux et demi ou trois 
de long. Jamais personne n’est montd sur un tel traineau cahote sur les pistes- 
desertiques d’une ndcropole thdbaine. Et cette fiction signifie, avant le depart 
du convoi comme apres son arriv6e au tombeau, la douzaine d’officiants ou 
de dignitaires royaux qui ont preside a la levee du corps ou a son arrivee a la 
chapelle. Les « deux Soeurs » qui, toujours k l’interieur de ce pseudo-dais, 
veillent sur le cercueil n’ont jamais ete enfermdes dans la caisse-naos, dont les 
dimensions dtaient juste de quoi y mettre un cercueil, comme il en serait 
d’un fourgon mortuaire. II s’agit dlexprimer qu’un Osiris-Roi a ete veille et 
pleure a l’osirienne — ce qu’expriment d6ja, moins conventionnellement, les 
scenes d’dge post£rieur, en nous montrant la « Grande » et la « Petite », che- 
minant pddestrement aux c6t£s du traineau. Ces exemples, pris entre vingt 
autres, illustrent assez clairement le reste. Le point decisif est, finalement, 
la disparition totale de ces gens figures fictivement sur le traineau, et du 
moment qu’on ne les retrouve pas en quelque autre point de la represen¬ 
tation du convoi. Ou en celle du service. Car le proeddd de substitution, s il les 




loge a un acte quelconque des fundrailles, vaudra, comme assertion, lancienne 
fafon de les loger sous le pseudo-dais du catafalque. 

Mais pourquoi tant de details? C’est que toutes ces menues remarques sur 
les procedes conventionnels des nombres, des emplacements et des actes 
abreg£s en simples en-tetes seront applicables, le moment venu, aux scenes 
cc enigmatiques », ou il aurait etd singulierement plus difficile, faute de 
variantes, de montrer leur mecanisme general. 

Ceci accorde, un autre des caracteres les plus remarquables commun a tous 
ces personnages des fun£railles est a present k signaler : dans la pompe his- 
torique et royale qu’ils evoquent, leur role n’est pas simplement celui de 
figurants qui assez ridiculement, a notre sens au moins, se proposeraient, a 
propos de fun£railles privies, de signifier une sorte de parade ou de defile de 
toute l’Egypte officielle ou religieuse. Nos gens sont des acteurs, et c’est a ce 
titre, et non par ostentation, que la uop-irY] priv£e cherche ainsi son modele 
dans celle d’un Roi d’Egypte. Et qui dit acteur suppose done l’execution de 
quelque drame. 

VI 

Arretons-nous un moment sur ces termes. Le convoi funebre vient d etre 
qualifie de « drame ». Ou plutot d’un des actes du drame. Et dans toute 
religion, des funerailles constituent toujours un drame, si l’on attache a ce 
terme la valeur precise de signifier l’execution rituelle de certains gestes avec 
certains objets et certains costumes. Son execution est extremement distincte 
des operations materielles que peut requerir le traitement appliqu6 suivant 
les pays a une d6pouille mortelle. Car, par l’alliance, par le symbole, par 
l’objurgation, par la priere, ou par le chant, bref par tout moyen analogue 
(fut-ce jadis par ce qu’inclut le terme consacre de magie, assez peu satisfaisant 
en I’espece) cette execution rituelle se propose de recommencer, en plus ou 
moins abr£g£, un episode legendaire emprunte au monde divin ou k un des 
chapitres de sa geste. 

Et l’acteur, qui n’est pas un simple figurant, ne se comprend done present 
en ces figurations que s’il y participe en quelque fafon active k l’ex£cution du 



82 


GEORGE FOUCART 


drame. Ou tout au moins que s’il y a participe jadis, quand le drame £tait 
encore a la periode de son ooqnr]. 

Pour tous les acteurs de l’office de l’Ouap Ro, l’Amkhent, le Sam, le Fils 
Aine, les Samirou et leurs acolythes, toute demonstration est superflue, 
puisque nous avons, par tous les exemplaires illustres de ce service, le detail' 
de leurs actions principales. Et beaucoup ne sont pas seulement la celebration 
d’un rite ou la representation, soit d’un objet, soit dune substance, mais sont de 
veritables « actions ».Pour les autres personnages, certains, comme les mouou, 
exdcutaient certaines danses rituelles, parfois formellement enoncees par un 
texte II y avait encore des chants mfiles de danses 1 . Et parler de danses 
funebres sous-entend aussitot tout ce que peut signifier, au point de vue reli- 
gieux, l’execution sous cette forme de rites aux forces primitivement magiques 
comme de commemorations mimetiques. II semble encore — mais les paral¬ 
lels avec les processions divines ou royales demandent une tres attentive veri¬ 
fication — que les corteges prives de haut rang, a Timitation de ceux des 
dieux, comportaient des haltes, des arrets avec chants devant des sortes de 
reposoirs. Les figurations de petits naoi 3 conventionnels, dont les ateliers 

1. E.g. « Danse est faite pour lui par les gens de Pou » (T. d’Amenemhet., p. 51). Cette mention intro- 
duit aussit6t la liaison avec le repertoire des Pyratnides. Cf. §§ 306, 313, 561, 622, 667 (ces deux derniers 
spdcialeraent, ainsi que le n° 724); et les § 842, 904, 942, 1064 et 1089. 

2. Pour les chants accompagnes de danse (?) une des scenes les plus remarquables est celle qui figure 
sur le c6te exterieur de droitedu cercueil thebain de Bruxelles (N° E. 5861) aux Musses du Cinquantenaire 
(Voir l’abrige du Guide... Ed. 1928, p. 62 $ 60). Les gestesde danse (?) et les chants sont meles a ceux 
des Pleureuses. Le type ultra-conventionnel des abreges peints sur cercueils 4 cette epoque ne permet pas 
d’assurer qu’il s’agisse d’un episode du convoi propremeiit dit. 

3. L’etablissement de ce detail archiologique necessiterait une sirie de croquis, ou, 4 leur defaut, une 
demonstration trop longue. Elle sera presence, par la suite, 4 propos des soi-disant « banquets », les deux 
representations ayant mutuellement contribue a leur interpretation erronde. En substance, et pour l’intel- 
ligence du sujet actuel, on se bornera 4 dire que les sortes de constructions legeres, ramenees 4 l’expression 
conventionnelle du c [] > expriment, comme ailleurs, un signe ideogrammatique d’abri, cet abri allant du 

kiosque amovible au naos et au temple, du bati de roseaux 4 un sanctuaire de granit. Comme dans tout 
le repertoire egyptien, les ideogrammes pictographiques echangeant entre eux, s’ils ont la meme valeur de 
signification, le ^j] peut-etre un pq ou un pp|, etc., comme il sera ailleurs (e. g. les bas-reliefs de la 
chapelle d’Hatshopsouit 4 Karnak) une coupe de temple en abregS, ou (e. g., T. 30 = Khousou) une 
faqade de sanctuaire peinte en couleur imitant le granit et donnant les lignes essentielles d’une demeure 
divine. Les assertions en l= j] se trouvent frequemment sur le chemin fictif d’une procession (e. g., T. 19) 
ou d’une « navigation » de caractere funfebre ( e.g T. 87) sur un lac sacre (?). II est peu satisfaisant de 
supposer qu’on elevait des edicules temporaires 14 oh les variantes montrent des Edifices de pierre (e. g., 
T. 138). II est tout a fait plaisant de supposer, 4 l’occasion d’un enterrement, des sortes .de baraques a 
victuailles instates dans la cour de la chapelle 4 l’usage des invites, comme on le ferait pour les galettes 
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ramessides font un si large usage dans les scenes de funerailles comme dans 
celles des processions, sont peutAtre, en pareil cas, les indications de ces 
haltes. Les « voceros » d’Isis et de Nephtys decelent encore le souvenir d’actes 
dramatiques dont ces declamations scandaient les phases successives. Quant 
aux gestes qui accompagnent si souvent dans l’iconographie £gyptienne l’in- 
dication du chant, le fait de les retrouver dans les representations du convoi 
peut n’indiquer, il est vrai, que la declamation de chants funebres, ou de 
sortes de cantiques. Mais, en tout appareil religieux, il y a des hymnes qui 
ont ete, aux debuts, accompagnes d’ « actions » veritables ; et ceux du convoi 
egyptien peuvent fort bien, avoir 6te, eux aussi, de ceux-la. 

Sauf un cas douteux et a reexaminer avec soin plus tard, il n’existe pas de 
representations positives correspondant a tous ces episodes belliqueux, ou a 
ces simulacres de rixes ou de defense du dieu contre ses ennemis, dont il est 
question a tout moment dans les textes (steles ou inscriptions de statues 
votives relatives aux fetes d’Abydos, enoncds des fetes du voyage divin d’Hai* 
thor de Denderah a Edfou, « bataille » de Papremis, uolutou diverses, etc.). 

On ne saurait toutefois rien en conclure pour ce qui a trait aux Funerailles 
Royales ou a leurs simulacres. Il y avait probablement, en tout cas, des sortes 
de jeux de caractere certaminal. Nous devons noter, en effet, qu’aux anniver¬ 
saries royaux des n£cropoles thdbaines, des jouteurs et des lutteurs accom¬ 
pagnent parfois les corteges des « images Noires » des Rois '. D’ou Ton peut 
inferer, mais sous toutes reserves, que des Episodes semblables figuraient aussi 
aux funerailles veritables du Souverain ; et par imitation, a celles des Grands, 
aux debuts tout au moins. Quant a l’existence depisodes de caractere violent 
(et plus tard simules) dans le drame funebre des obseques royales ou divines, 
l’indice le plus caracteristique en est, jusqu’a nouvel ordre, la representation 

et les saucisses a la porte d’une eglise bretonne, 4 l’occasion d’un pardon. D’autantplus qu’en nombre de 
chapelles (e. g., T. 56) oil figurent ces Edicules a la vingtaine, la « cour » n’a pas 30 metres carrds, et 
est deja censee contenir toute l’assistance au service funebre, l’holocauste, les pretres et le cercueil debout 
sur sa plateforme (C/. e. g., les T. 44, 80, 85, 178 et 181). Les boutiques de funerailles doivent aller 
rejoindre les « banquets » cilebrbs au tombeau. 

1. e.g.,' T. 19 (r= Amonmos), Paroi D, registre superieur (fete del’ « ImageNoire » de Thotmes III). 
Des joutes et des luttes semblent avoir ete l’accompagnement de regie des fetes ou Corteges in genere. Par 
ex., pour la grande fete d’Amon sur la Rive Ouest, les lutteurs et les escrimeurs au baton de Medinet- 
Habou (Premiere Cour peristyle, Paroi Sud, en dessous de la Loggia Royale) ; et pour la « navigation » 
du Temple Flottant de Montou au T. de Khonsou (T. n° 30), les lutteurs places sur la berge (Notes 
prises d. Thebes'). 

Egyptian Rbligion, III. n 
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d es || et des \ |, dont la misei raort (reelle ou feinte) est donn£e avec un 

tel luxe de details dans la chapelle de Montou-hir-Kopshou-f (T. 20). On 
peut mSme se demander, k ce propos, si les temoignages de sacrifice humain 
attestes par les tombes nubiennes de la p£riode protothebaine et de la thebaine 
ne seraient pas des survivances egyptiennes plutot que coutumes locales. 

Cette reconstitution encore tres conjecturale pour la premiere partie du 
drame du convoi aux temps tr£s anciens repoit egalement une asse2 forte pr£- 
somption a son appui, en constatant, qu’a l’acte suivant des funerailles, celui 
qui se passe a l’arrivee au tombeau, on retrouve de nouveUes preuves d’epi- 
sodes ayant eu ce meme caractere theatral. Ce sont, comme corollaires du cere¬ 
monial mysterieux du Tikanou, ces etranges acteurs dont les T. 20 et 29 ont 
detaille exceptionnellement les episodes. Puis viennent les rituels des « Ou- 
vertures », qui ont comporte et component encore, sous les seconds thebains, 
une longue serie de scenes joules au sens litteral de ce dernier terme, par 
tout un personnel (par exemple l’episode du Sommeil et de la Vision, ou l’ar- 
rivee du Fils Bien-Aim£, ou l’« Elevation » par « les Neuf » sur le pavois...). 
Ces concordances prennent encore plus de force si, d’autre part, on retrouve 
des indications parallels pour un acte dont les dernieres manifestations se 
laissent encore voir k la p£riode thebaine, mais n’ont plus alors la force sym- 
bolique que leurs prfitaient encore les scenes de l’dge protothebain et bien 
au dela, les bas-reliefs des tombes ne la VI e Dynastie : la navigation du cortege 
funebre sur le fleuve et tous les episodes sur lacs, canaux, etangs, etc. 

Nous avons en outre, sur ce dernier point, dans les mobiliers funeraires de 
l’epoque, toutes ces barques miniatures qui, autour de la reduction du dais et 
du treteau funebre avec sa momie, groupent sur le pont, en petites poupees, 
les figurants du drame des funerailles sur l’eau *. 

Toutes ces indications sc^niques reunies apparaissent ainsi sous leur forme 

1. Cf. supra, p. 78. 

2. Elies pourraient cependant etre aussi les barques magiques du voyage a Abydos. Mais la premiere 
explication semble preferable, si l’on examine la composition de l’equipage et des passagers. Dans les repre¬ 
sentations murales, les barques du voyage d’Abydos n’ont pas, en majorite, de pretres, d’officiants, de 
pleureuses, de comparses, d’un acte proprement theatral. Le sacrifice du bceuf seul y figure quelquefois 
a l’avant du navire. Le defunt (ou plutdt, generalement, le couple des defunts) trdne assis drape de 
blanc, I’homme tenant en mains le n° 1998. Dans les barques jouets, une seule momie est figure couchee 
sur le lit ou sur le treteau osirien que protege le baldaquin rituel a colonnettes. Les deux pleureuses et 
parfois le personnel sacerdotal, plus ou moins abrege, y entourent en petites poupdes le corps du defunt. 
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reduite comme des survivances, devenues purement traditionnelles, de fune¬ 
railles archaiques et d’une immense composition dramatique en trois parties 
au moins : le fleuve, le convoi terrestre, l’arrivee au tombeau. II faut bien 
supposer qu’il en ait existe jadis un archetype, dont les copies en ont ete alors 
proportionndes diversement en leurs dimensions, mais sans en alt£rer encore 
l’^conomie essentielle, suivant les rangs et les ressources des diverses -nop/reai 
privies. 

Composition comportant ainsi, non pas seulement des chants, des decla¬ 
mations et des objurgatious et des operations magiques, mais aussi la repro¬ 
duction d’episodes mythiques, des entrees en scene d’acteurs; des simulacres de 
lutte, apparent£es a celles decrites a propos d’Abydos, d’Edfou, ou de Papremis... 
a l’usage des Dieux. 

VII 




La presomption ainsi acquise d’un caractere « dramatique » de toute une par- 
tie des funerailles thebaines — et, comme consequence, la quality d’acteurs 
v^ritables confbr^e par la meme a nombre des personnages du convoi et 
de l’office vont nous permettre d’aborder avec plus de methode les scenes 
« ^nigmatiques ». Leur liaison materielle nous autorise a chercher, pour 
commencer, d’y retrouver des precedes analogues, des personnages sem- 
blables, et, si faire se peut, des caracteres identiques. On peut admettre que 
ces ensembles, suivant le precede constant de la decoration dgyptienne, 
peuvent se r^duire a un abreg6 de six a huit episodes (e. g., T, 15 et 181); ou 
au contraire se dilater en compositions exc£dant de beaucoup en importance 
materielle la figuration meme du convoi (e. g., T. 92). En certaines tombes 
( e. g., T. 100 = Rekhmara), elles tiennent presque toute la paroi, reduisant 
le convoi thebain au seul registre du bas. L’insistance du compositeur a les 
placer, en regie quasi absolue, aux cot£s ou autour de l’image du convoi, 
semble d’autre part indiquer assez clairement que quelle que puisse etre la 
nature precise du lien spirituel qui unit ces deux groupes de representations, 
le plus certain doit etre qu’il y a la deux traductions d’une donn£e. Mais 
laquelle ? 
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Est-ce une commune valeur symbolique d’expression d’un dogme ou d’une 
croyance d’ordre eschatologique ? Est-ce une identique valeur d’assertion — 
celle de certaines presences; ou celle de l’accomplissement de certains actes 
ou series interdependants ? Et ces actes eux-mfimes sont-ils de caract6re rituel 
ou de caractere mythique ? Avant de se risquer a rediger la moindre systema¬ 
tisation, et pour proc6der avec les precautions requises, il paraitra prudent de 
partir d’une premiere presomption, que tout ce qui precede parait d’ailleurs 
de nature a faire accepter comme tout au moins plausible : celle que parmi 
les caracteres que peuvent avoir en commun les deux groupes de scenes, le 
plus manifeste appartient a Telement « dramatique ». 

Ce caractere suppose dramatique des scenes enigmatiques constituant ainsi 
la premiere donn£e a prdciser, un second fait devra aussitot apres etre 
l’objet de notre recherche. II s’apparente tres etroitement a ceux qui ont ete 
constates en comparant tout a l’heure les deux tableaux factices qui resumaient 
le premier, les funerailles des debuts de la XVIII e Dynastie, l’autre celles du 
Ramesside pleinement evolu6es. A la diminution continue ou & la suppression 
croissante des personnages ou des episodes, nous avons vu alors correspondre, 
comme symetriquement, et comme par une sorte de compensation, l’appari- 
tion de nouveaux personnages, ou l’accroissement de certaines images. Nous 
avons constate, si bri6vement que ce fut, que ces faits etaient dus beaucoup 
moins a un changement dogmatique dans les id£es qu ’4 leur transposition 
dans le domaine expressif; et que si le resultat materiel en etait un changement 
total dans l’aspect general de la decoration murale, les donn6es essentielles ne 
subissaient pas de modifications en elles-m&mes. Constatee a propos de tant de 
details du convoi, du service, ou de l’« ouverturede la bouche », la verification 
s’impose logiquement pour le nouveau groupe a examiner. Les scenes « enig¬ 
matiques » disparaissent des le debut du preramesside, a l’exception des cas 
cites plus haut ‘. La presomption rationnelle est done que la aussi, a la dispa- 
rition materielle puisse correspondre, par un proc6d6 analogue de transposi¬ 
tion, de nouveaux moyens d’expression procedant cependant de la meme 
donn6e initiale. Et les exceptionnelles survivances ramessides, par leur nouvel. 
agencement, vont nous demontrer, a leur fa^on, qu’il en est bien ainsi. 


i. T. 41, 222, 273,-284. 
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VIII 

II n’est pas aise de degager nettement ce qu’on a pense jusqu’a present de 
la signification de ces scenes in genere. 

A defaut d’une etude systematique de ces representations, etude bien diffi¬ 
cile encore, dans leprovisoire du materiel actuel de la recherche, quelques essais 
d’interpretation ont ete proposes plutotqu’assures 1 ; mais toujours occasionnelle- 
ment, et soit au cours de la description monographique d’un monument, soit a 
propos d’un autre ensemble de faits religieux 2 . Pour les uns, ces scenes ne corres¬ 
pondent a aucune realite dans le ceremonial funeraire; elles y constituent des 
expressions purement symboliques, de caractere evonyme, ainsi qu’il en serait, 
d’ailleurs, pour les figurations du voyage ideal desdefunts a Abydos. D’autres, 
accentuant encore cette interpretation, lui pr£tent le sens d’une evocation mys¬ 
tique et comme une vision — sinon m6me une figuration—de sortes de Mys- 
t6res et d’enseignement 6soterique pour les inities. D’une fafon plus precise 
encore, plusieurs y voient l’image de myst6res veritables ceiebres a Abydos, mais 
sans qu’on puisse etablir un lien precis entre le but d’une telle pictographie, et 
les scenes proprement descriptives des funerailles. Aux debuts, la these soutenue 
par Virey 5 , s’inspirait bien,elle aussi, de l’idee de scenes de Myst6res. Mais il les 
voulait a Thebes meme, et s’inquietait de les maintenir dans le cadre litteral 
du convoi et du service. Il etait a l’evidence materiellement impossible (a 
moins de faire du tout une arame de jouets et de poupees), de loger une 
pareille serie d’accessoires et une telle armee de personnages au tombeau 
meme : des obelisques, une trentaine dedicules ou dedifices, un lac borde de 
palmiers, d’etangs, des series de bassins, etc. Virey imaginait done, aux necro- 
poles de Thebes, un emplacement 'special, une sorte d’immense theatre ou 
tout se jouait au moment des funerailles : ce concept theatral l’amenait a voir, 
par surcroit, 1’emploi de machineries ; l’indication a l’egyptienne d’un mor- 
ceau de cours d’eau, par exemple, devenait pour lui comme un simulacre 

1. Until the materials are collected and sifted anew only a provisional answer can be given to these 
questions (Gardiner, Tombof Amencmhet, p. 47). 

2. Cf. e. g., Moret, Mysteres Egyptiens, 42-50,66-71, 81-82. 

3. Mission duCaire, t. V, p. 67-74. 
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en toile peinte, les ondes d’une purification, des bobines ou des cordes teintes 
en bleu, etc. II tentait, par-dessus tout, de relier entre elles toutes ces scenes, 
comme le seraient les pages d’un recit, alors qu’elles ne sont que des extraits 
r6partis sans ordre. Et par cette interpretation d’affilee, il presentait ainsi, a 
la traduction, une sorte de these mystique de la plus haute tenue, mais dont 
le moins qu’on puisse dire est qu’elle faisait figure d’aital Lsfopisvov dans le 
corpus iconique de l’figypte. 

A l’autre extremite de la bibliographic, Gardiner, en prenant comme pre¬ 
mier soin d’assurer au moins une traduction provisoire des trop rares enonces 
Merits, n’a pas voulu, faute de la publication des documents comparatifs, pre¬ 
senter aucune th£orie de caractere general, mfime sous la forme hypothetique. 
II s’est borne, a propos des scenes d’Amenemhet et d’Antoufahir, a analyser, 
avec le plus grand soin, chacun des episodes de ces deux tombes, en accom- 
pagnant a l’occasion son texte descriptif de remarques ou ^explications parti- 
culi£res, dont il asignale tout le premier le caractere entierement conjectural. 
Sans qu’on trouve done, en ces deux excellentes monographies, aucune asser¬ 
tion dogmatique, l’ensemble des deux descriptions de Gardiner donne Tim- 
pression que les scenes myst£rieuses sont consid£r£es par lui comme des 
annexes ou des prolongations de la figuration du convoi, au sens materiel de 
ces mots: annexes ou prolongations. Cette impression est au surplus confirmee 
par un passage, ou Gardiner tend plus express&nent avoir, en une partie de ces 
representations, une esp£ce de compendium, ou seraient r£sumees, par l’image, 
toutes les fa?ons dont le defunt est mene a sa tombe, et les transformations 
que subirait, en cours de route, son train comme son appareil fun£raires. 

Autant qu’il sera possible de l’etablir ici m&me, il y a moins de divergences 
dirimantes qu’on ne pourrait l’apprehender entre des theses a premiere vue 
si opposes. Aucune d’elles ne detient toute Implication ; mais chacune 
parait bien en detenir une partie, en sorte que leur reunion et leur fusion, 
les inconciliables secondaires une fois £limin6s, fournissent un amalgamedont 
le caractere final ressemblera d£j 4 beaucoup a ce qui va se degager, par une 
toute autre methode, de l’examen direct de ces scenes. Caractere qui, toute- 
fois, ne ressortirait pas de l’analyse mecanique d’une partie des theses qui 
viennent d’etre rappel^es. Il faut les relier a une conjecture nouvelle, dont on 
tdchera de d£gager le caractere plausible ou k tout le moins recevable. 





La premiere et la plus s^rieuse difficult^ est, en ce moment, bien moins une 
question de methode exeg£tique a trouver que la difficult^ de l’appliquer 
convenablement, et toujours par manque de documentation dument publiee. 

On a vu un peu plus haut l’etat de celle-ci, et ses inconv^nients immediats. 
Mfime quand il s’agit, non plus seulement de la s£rie particuliere des scenes 
dnigmatiques, mais du groupe total des representations des fun&railles, Gar¬ 
diner se voyait oblige de constater « equally problematical are the rites and 
ceremonies next to be described » \ Cet etat de fait va nous obliger a recourir ici 
a une methode indirecte 2 . Gelle-ci comporte necessairement une part d’hypo- 

1. Gardiner, Amenemhet, p. 48. 

2. La pauvrete de la documentation publiee ressort assez du fait que l’edition Davies-Gardiner de la 
tombe d’Amenemhet (1915) ait du se rfferer d’abord, au cours de l’edition des Theban Tombs Ame¬ 
nemhet, p. 48 f. f) a la version de Bekhmara, Edition Virey ( Mission au Caire, t. V) consideree comme 
archetype et remontant a 1889, quitte a y adjoindre, k propos de l’edition d’Antoufakir (1920) quelques 
rapprochements avec la s£rie d’El Kab publiee par Tylor. Il n’a pas paru pratique de donner ici le releve 
des cbapelles a scenes enigmatiques publices a la date actuelle. Au point de vue qui est celui de la prfi- 
sente recherche, il s agit d entendre par documents publies les tombes dont les scenes « mystirieuses » 
reunissent la double condition d’etre intigralement et fidelement reproduites, en meme temps que leur 
emplacement exant est indique par rapport au reste des representations murales. La question des commen- 
taires de l’image et meme celle de la traduction des textes devient en l’occurrence secondaire. Le nombre 
des documents ainsi determines continue a etre singulierement restreint ; et l’on constate que plusieurs 
tombes dont la publication est donnee comme « complete » dans la Bibliographic Porter-Moss nerepondent 
que fort mal a la definition qui vient d’etre proposee du terme « public ». Sauf erreur, il n’y a, pour y 
correspondre entierement, que les six tombes a representations dnigmatiques publics par Davies (No 15 
= Tetaky ; No 20 = Montouhirkhopsouf ; No 21 = Ousir ; No 42 = Amonmos ; No 60 = Antou- 
fakir ; et No 82 = Amonamhati). On peut encore tenir pour a peu pres exact le releve du T. 81 par 
Boussac. Et au moins pour l’ordonnance et la reproduction des episodes, la version du T. 100 (Rekhmara) 
publiee jadis par Virey peut tenir lieu provisoirement de « document ». On ne peut faire etat, dans une 
etude comparative, de sept ou huit autres tombes, decrites trop Mtivement et, en tout cas, sans reproduc¬ 
tion des scenes (ex : T. 24) ou avec des fautes (ex : T. 36) ; ou decrites en quelques mots trop vagues 
(ex : T. 69) ou presentant a la fois les defauts d’une illustration partielle et d’une description insuffisantc 
(ex : T. 84 et 96 B.). On ne peut davantage faire entrer au nombre des publications les tombes dont le 
releve photographique peut bien avoir ete effectue (ex : T. 92) ou la reproduction etre la propriete d’un 
Musee (ex : T. 161). En ces conditions, le montant des chapelles thebaines a scenes « mysterieuses » 
publiees ne s eievait encore qu a huit k la datede 1934 - Le nombre total des tombes dassees etant evalue 
a la date precitee au chiffre rond de quatre cents, la revision personnelle du present redacteur a Thebes 
n atteignait encore, en avril 1935, que le chiffre de trois cents environ. En ces conditions, il a paru pre¬ 
ferable de remettre pour la fin de cette etude la liste exacte des tombes thebaines contenant encore (com¬ 
pletes, fragmentaires ou sous forme d’excerpta ) des scenes de Mysteres. On fera surtout etat, en attendant, 
des vingt versions inedites dont la composition a ete reviseesur place en 1933 et 1935. Mais des a present, 
on peut accepter comme chiffre total minimum celui de cinquante versions thebaines (celles d’El Kab non 
comprises, non plus que les extraits anterieurs au Nouvel Empire, a l’exception d’Antoufakir) et estimer le 
Chiffre maximum a soixante-dix. Les exemples qui seront donnes en cours de route montreront a quel 
point, et pour quelles raisons il est singulierement difficile, en mainte occurrence, de decider si tel frag¬ 
ment ou tel « extrait » donnes font partie du repertoire des Mysteres. On devra noter, enfin, que les 
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t£thique, ou il convient de repeter a notre tour, en guise divertissement: 
a Meanwhile, all that can be offered to the reader is a tiresome sequence of 
conjectures and queries ». Mais en rester la neferait guere avancer les choses. 
Q.ue l’incertain persiste, tout compte fait, a la fin de la prdsente recherche, resul- 
tera peutAtre avec trop d’evidence de ce qui va suivre. Mais serious les don¬ 
ees du probleme: l’identification exacte de chaque scene prise en particulier 
ne sera possible a aborder qu’une fois la nature gdndrale de l’ensemble ddter- 

m i n ^e 5 _si faire se peut. Cette determination prealable est indispensable pour 

tout essai d’enqudte methodique. Nous la tenterons ici par les emplacements 
matdriels, par le lien avec les autres groupes de scenes, par les indices gdo- 
graphiques, par les indications des Edifices et celles des « coupures », par les 
indications topographiques, par les variantes des rubriques, paries similitudes 
verifies dans les procddes de la composition, par les identitds des personnages ; 
enfin par la nature des scenes qui les ont remplacees a l’epoque ramesside, et 
pourlesquelles la determination par les textes est relativement facile, eten tous 
les cas beaucoup plus solide. Ce premier resultat aura tout de mfime sa valeur. 
II doit permettre, ultdrieurement, et avec l’aide des maigres intitules des 
variantes incites, de rechercher ensuite si le corpus des textes religieux de 
l’figypte peut, comme cela a ete le cas jadis pour le service (et surtout pour le 
rituel de 1 ’ V <~> ), s’adapter 4 ces representations; si bien que Ton puisse 
interpreter avec solidite les images de la pictographie thebaine par les textes 
correspondants. La doit s’arreter provisoirement la recherche preliminaire. La 
methode suggeree ici, au cas ou elle sera verifiee saine, doit pouvoir diriger 
efficacement le second travail, qui n’est plus que son application pratique, 
episode par episode. Et il est a peine besoin de faire remarquer que chacune 
de ces cinquante ou soixante scenes differentes exigeant une etude particuliere, 
essayer d’en presenter ici meme un tableau, sans avoir encore reuni les justi¬ 
fications probantes constituerait tout l’oppose d’un travail conduit raisonna- 
blement. 

C’est dans ce meme esprit de reserve qu’il faut prdsentement manier les 

« Notes prises a Thebes » n’ont pu tenir compte des tombes officiellement catalogues comme « inac- 
cessibles » (=« buried » ou cemented up), et 0(1 il peut y avoir des fragments de sc toes. C’est une 
raison de plus a ajouter 4 toutes celles qui rendent si discutables les avantages que l’on voit parfois 
invoquer pour justifier cet etrange procedd de conservation des tombes thebaines. 
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qualifications terminologiques. Entre autres consequences du petit nombre 
des recherches qui leur ont et£ consacrees figure l’absence d’une denomina¬ 
tion conventionnelle appartenantbien en propre a toutela serie de ces figura¬ 
tions, ainsi qu’on a pu le faire si pratiquement, par exemple, pour les recueils 
de textes fundraires appelds Livre des Morts, Livre des Funerailles, Textes des 
Pyramides, etc. L’appellation « Mysteres d’Abydos » ou <c Mysteres », a dtd 
parfois employee. Elle aurait pu etre retenue ici meme, aux debuts tout au 
moins, quand ce n’eut dtd que par pure commodite, et pour eviter la repeti¬ 
tion constante, mais inevitable, de ces termes a la fois si vagues et si peu satis- 
faisants de « scenes enigmatiques » de « scenes mysteffeuses ». Mais qua¬ 
lifier ces scdnes & priori de « Mysteres », cetait leur confdrer arbitrairement 
une qualite dont la preuve est justement a faire. C’etait aussi, donnee la valeur 
assez precise que ce terme a prise dans l’histoire des Religions, prejuger non 
moins arbitrairement du but final de ces images. Employer a priori le mot de 
cc Pelerinages » presentait encore plus marques ces deux inconvenients. Il 
faut done, et si peu satisfaisant que ce puisse etre, s’en tenir pour ce qui va 
suivre aux mediocres intitules employes dans ce qui precede, en continuant 4 
ne les prendre que pour de simples desinences pratiques. 

Les conclusions auxquelles va nous mener progressivement l’examen de la 
donnee generate de ces scenes vont risquer cependant de heurter quelques- 
unes des theses ordinairement acceptees : et notamment celle que ce corpus 
presente quoi que ce soit de spedfiquement thebain ; ou qu’il fait partie des 
funerailles reelles. Et l’une des conclusions paradoxales de cet examen sera, 
finalement, que la figuration thebaine du convoi a archaisant » des debuts de 
la XVIII e Dynastie n’est elle-meme qu’une fiction ; quelleconstitue une asser¬ 
tion pure et simple, assez analogue, mais sous une autre forme, 4 ce que peut 
vanter le texte du sarcophage d’un Amamou, ou la grandiloquente clausule 
d’un Sinouhit. C’est en somme, reprise en imagerie animee, la donnee de ces 
« frisesd’objets » protothebaines, si bien etudides par JdquierEtpasdavantage, 
les defiles d’objets ou de longs coffres de ces murs ne correspondent 4 aucune 
rdalite du convoi thebain veritable. En un mot tout n’est ici que le ddcalque 

1. Jequier, Frises d'objets (Memoires I. F. A. O., T. 47, 1921). 
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pur et simple, mis dans une tombe privee, d’un appareil traditionnel de carac- 
tere royal. Mais celui d une royaut^ fabuleuse, mythique, tir£e, sembleiait-il a 
tout moment, des annales et des sanctuaires du Delta pre ou protohistorique. 

Cet ensemble purement fictif, scenes enigmatiques comme pseudo-fune- 
railles, va nous mener ainsi a une nouvelle hypothese : celle de la repre¬ 
sentation de drames funeraires tires du mythe ou de la legende egyptiennes, 
et dont la celebration (ou la commemoration) se perpetuait aux dates tradi- 
tionnelles, aBouto, a Bousiris, k Mendes ou dans les sites des anciens royaumes 
de la partie lybique du Delta. Et que leur abrege ou leur simulacre se fut 
reconstitue en pratique dans l’Abydos de l’ige historique n’est plus qu une 
question de fait a debattre. Elle laisse intact le principe directeur de la pre¬ 
sente hypothese. 

Ces drames nes en tant de sanctuaires (dont quelques-uns, comme \ 

apparaissent anterieurs a l’histoire) vont se presenter sur la paroi de la cha- 
pelle thebaine sous la forme d’extraits plus ou moins reduits et y former un 

tableau d’ensemble, dont le defunt aura la vision (et le terme j,ou ^ 

des textes dit justement la meme chose). Des navires (ou bien souvent, 
comme aux premiers &ges, les traditionnelles pirogues de papyrus) seront 
censes le mener a chacun de ces vieux sanctuaires. II sera tenu pour y assister 
a tous les drames dont chaque extrait dessine equivaut a la ohremonie totale. 
II les cc voit », il y participe, il « escorte » son Dieu. Et toute la terminologie 
de ces voyages fictifs, que condense peu a peu, aux temps historiques, celui 
« vers Abydos » (parfois encore, cependant, les textes disent « a Bousiris » 
ou a Mendbs) assure au defunt le bSndfice d’une sorte de beatification, ou 
d’union mystique avec les Seigneurs de ces antiques sanctuaires. Il en revient 
ma khroou, apres avoir ainsi accompagne les fetes du Nib ma khroou. L’image- 
rie des « scenes enigmatiques » apparait, en ce sens, comme la contre-partie 
necessaire du groupe des assertions peintes^ de la fondation proprement locale, 
celle qui correspond au culte effectif de la chapelle materiellement placee k 
Thebes. Par elles deux reunies se complete l’ensemble des suretes attachees a 
l’autre existence du defunt. Celui-ci se trouve relie a tous les antiques garants 
divins, d’origines si diverses, dont la formation d’une figypte historiquement 
unifiee a muni graduellement ses Souverains, et a leur image, le d6vot £gyp- 
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tien. Assemblage de divinisations ou d’inscription aux choeurs des troupes 
celestes (ce point ne sera possible a determiner qu ’in fine), cette mosai'que lit- 
terale de fragments de a pelerinages » ne fait, en somme, que traduire sur 
des parois thebaines de chapelle privee ce qui s’est fait autrefois pour le Chef. 
Et peut etre m£me fut-ce alors a la lettre, et non plus en fa?on de comme¬ 
moration symbolique : une union formelle, membre a membre, relique par 
relique, etsanctuaire par sanctuaire. 

Pour tenter d’etablir le caractere plausible d’une semblable vue d’ensemble 
et pour assurer quelque consistance a la moindre esquisse de demonstration 
de la presente hypothese, le premier soin est d’etablir comment et pour 
quelles raisons, il Taut, avant tout, renoncer a l’opinion actuellement partout 
acceptee que les scenes enigmatiques constituent des annexes ou des develop- 
pements de scenes de funerailles privees qui seraient materiellement ceiebrees 
a Thebes meme. Et ceci requis, il faudra tenter, par des scenes ramessides 
encore totalement inedites 1 d’etablir un second point : comment, lorsque le 
pseudo-convoi royal des tombes archai'santes disparut de la fresque thebaine, 
et pour faire place, insensiblement, a une autre assertion pictographique, 
celle de la celebration d’un convoi personnel et reellement celbbre a Thebes; 
comment alors, disons-nous, la donnee des vieilles scenes enigmatiques se 
trouva, en quelque sorte, avoir perdu son support naturel. Cependant les 
besoins qu’elle traduisait existaient toujours, et tout aussi imperieux. La par¬ 
ticipation Active aux voyages en vint alors a s’exprimer par une autre vision: 
celle de la commemoration des anniversaires celebree au tombeau meme : et 
ce fut le type qu’exprimera le calendrier de Neferhetep (T. 50) ou la serie 
illustree des anniversaires calendriques d’Amonmos (T. 19); ou bien encore, 
la ou le Ramesside garda, par exception, l’antique serie iconique des Mysteres, 
ce ne fut plus melangee, sur la meme paroi, avec la figuration du convoi. Ce fut, 
en toute independance topographique, en la combinant avec les scenes d’outre- 
tombe, qui concouraient finalement au meme but, en vue des destindes de 
l’autre monde : les Paradis, les Bassins, la Nouit-Arbre, les extraits des Arit, 
les Champs d’lalou, le Chapitre des Sept Vaches et des quatre Rames, etc. 
(e. g. les T. 41, 222, 274, 296). 


1. Et notamment, celles des chapelles 41 et 222 relevees a Thebes en mars 1935. 





La ndcessite commande de ne pas heurter trop abruptement certaines pro¬ 
positions ordinairement tenues pour acquises en la mature. II convient d’exa- 
miner sur quoi celles-ci reposent, et si elles ne seraient pas surtout le rdsultat 
d’un acquiescement tacite a ce qui fut jadis accordd sans debat aux premieres 
explications. Ceux qui les propos&rent alors se trouvaient en presence de 
scenes que personne n’avait jamais songd a etudier. Aussi bien eux-mdmes 
n’en pouvaient-ils connaitre qu’a peine trois ou quatre exemplaires. Et les 
dtudes religieuses egyptiennes obeissaient en m£me temps, a cette epoque, k 
certaines tendances generates. A defaut de preparation speciale, il dtait tout 
naturel d’y ajuster, au fur et a mesure qu’elle se presentait, l’etude des cas 
particuliers. 


(A suivre.') 


AN EGYPTOLOGICAL TEXT FROM RAS SHAMRA 

(RS. 1929 : No. 6) 

By Theodor H. Gaster, London 


your man pi? nbjn 
37 Srd.... 3 >ddnS 
3tdi -jbi?a 28 -ivn naN - ■ 
piymiRb -pour 

spjiAa bi?R ddrS 
> 2 'ph"in 5*npm 3 
■pba sori nunbx: 
-|bn snnn »cnu? 

idr 5?Sn -jRbn anu? 
DR 39 b3[t]n33UD 3*DD33 

yiR m .R dd i 
4, tb[i] mai? rvwR bin 
mu?... .«mn * a wb mss 
.wpjn 


15 ‘bin ddSut miR am 

4-junnb_3 -jDur 2 qs 

“pnab [dd]r“i sqnn 
s -puD 7 -pu?b e)in 
■°33 p qiu?b 9 ymi 
20 -nini q;R -pu? hr 

[nb]i -pure hr qriR p 
hr >syis qb □> > 2 d» , i 
•♦ruabs ban aa □... 
os pun? .-sail a oa---- 

25 nRsb pairai? □. 

,8 nrmDi I7 D[Tn]n 
roams ”bi?[n qn] in 
■ qb 22 nmn 22 Dbx 2 >... 2,, D 3?3 
(Castera fragmentula) 


equidem restitui : 3, 12, 13, 24, 26. 


TRANSLATION 
(Loquitur Deus) 

SLAY four shelem-offerings in Tyre ! 

O Paphos, slaughter.unto thy governor! 

Immolate wild ox[en] to thy ruler, 

and fowl to thy lord 

(saying) “ We esteem thee our lord! ” 

3 And thou, O lord governor, greet thy lord, 

for I myself marked out thy lord 
(saying unto him :) 
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“ Behold, I set thy throne 
in the heart of the seas, 
high authority is thine ! 

Thy foemen also shalt thou lay prone like a brick, 

10 and whenso violence entereth into them, 
then shall they be made to flee like birds 
to the bourne of the deserts 
or the shelter of the altars ! 

Thou Horns, how art thou risen 
a star of good omen, lightening gloom! 

Unto thee doth our Lady of the Wellsprings shew favour, 
15 she bendeth the knee 

(saying :) “Be thou enthroned ! ” 

The Companions do I lead up 

in procession after thee. 

“ Better even than those of his sainted sire”, 

so runs thy fair report, 

so are thy works of good seeming 

in the mouths of all who'walk by the way. 

Attendant Companions I lead up among thy vassals! 

20 Now when thou art garlanded with garland(s), 

now when thou art robed in light, 
as a very angel of heaven 
thou traversest the firmament, 
as a very king out of heaven 
farest thou forth! 

Saith the Daystar: ’ ~ y 

“ A star is risen up among you ! ” 

Saith the Firmament: 

25 “Like unto....O Earth, 

O Baal, Asherat and Anat, he now is born ! 
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Let then his glory be rehearsed, 

let the tale of his conception be noised abroad : 
her own breast doth (the goddess) give him to suck ! 

(Rest fragmentary). 

INTRODUCTION 

THIS text, hitherto a complete enigma, reveals itself upon close examina¬ 
tion, to be a congratulatory ode addressed to the Egyptian overlord of 
Ugarit. 

All the characteristics of Egyptian coronation-odes here appear : 

i) The king is an Horus (13). 

ii) He is said to be “ born” on the day of his enthronment (26 ff.). 

iii) He is said to “ rise ” like an heavenly body (13.21ft). 

iv) He is clothed in light (21). 

v) He subdues wrongdoers and enemies and sends them fleeing like birds 
for shelter (9-12). 

vi) He “goes up” in triumph — the Egyptian bs nl swt (13.20-23): = 

vii) He claims the beneficent favour of the “ goddess of the watersprings ”, 
i.e. he brings irrigation (1.5 ff). 

viii) He is accompanied in his procession by an escort of “ companions ” 
(nmS) — almost a literal rendering of the Egyptian s'merau (friends) who 
surrounded the Pharaoh in his coronation-march to the “ Sed-pavillion ”. 

ix) His conception and birth constitute a “ glory ” meet to be rehearsed 
(26 ft). 

x) He is suckled by the goddess herself (27). 

That Ugarit (Ras-Shamra) was for some time under Egyptian domination 
is known from 

a) the Poem of Pentaur which describes its subjugation by Rameses II in 
the course of his Syrian campaigns. 

b) the markedly Egyptian character of the remains excavated, including the 
temple and its appurtenances, as well as the pottery and scarabs (v. ANCIENT 
EGYPT, June 1934), and 





98 


THEODOR H: GASTER 


c) the Tell-Amarna letter B.M. XXX (Bezold) in which the burning of one 
half of it by the Hittites is represented as a concern of the Egyptian Pharaoh. 

It is not yet possible to identify the subject of this ode. We still require a 
great deal more light upon the history of Ugarit. This will doubtless emerge 
in the course of continued excavation. 

COMMENTARY 

1. un “ in Tyre The whole of Egypt’s maritime dominion, from Tyre 
to Paphos, is bidden pay homage to the overlord whose throne is set “ amid 
the seas ” (vv. 11-12). 

2. is the Egyptian Pp ; Greek Paphos and modern Bafa on the S.W. 
coast of Cyprus. It here represents the other extreme of Egypt’s maritime 
empire. Note that in the Amarna letters both Tyre and Cyprus (Alasia) are 
under Egyptian rule. 

With this invocation to far-flung places to pay homage to the overlord, cp. 
the prayer to Ra on behalf of Ikhnaton in the tombs of Huya and Ahmes at 
Tell Amarna ; Davies, Rock Tombs of El Amarna, EEF I 9 ° 5 > P- 3 2 - • *^ e 

islands in the midst of the sea are in his praise to his k a. His southern 
boundary extends as far as the breezes and his northern as far as Aton (the 
Sun) shines”. This last indicates Cyprus, for cp. the description of it in 
Sargon, Khorsab. 16.17 : sa qabal tamdim salam samsi. 

3. -pw. Imperat. Shaph’el of -pa (BH. libate) in the developed sense 

“sacrifice”, as in Arab. Cp. the similar development of Assyrian 

naqu. 

4. cun is parallel to mo and ic, and hence denotes an official. A root cm 
with the meaning “ rule, govern, control” occurs in Isaiah 3, 5 (with pun on 
cnn “ bandage”), and in Job 34, 17. In the former passage LXX has 

5. qnn is from rt. “pour”, but again with the same development as in 
Assyrian naqu which comes to mean “sacrifice”. 

The broken word may be completed [oc>n “wild oxen”. 

6. mo is the Egyptian mhr and Assyrian mu irru “charge d affaires, 
commissionner”, properly deriving from rt. mo “send”, i.e. “envoy, legate, 
ambassador”. 
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7. ic is the Assyrian sarru, BH. W. But the title was also common in 
Egypt. Cf. Papyrus Turin 128 : sr n n. t “ sr of the city ”; Pap. Abbot, 7.8: 
srw yyw n/t/ knbi. Vide Yahuda, Pentateuch in Light of Egyptian I.33 ff. 

8. -pcj is 1st person pi. impf. Hiph'il of me with obj. suffix of 2nd sg. — 
“we regard thee as a sr ”. This is the affirmation which is to accompany the 
offerings. In Ugaritian, as often in BH, verbs implying accompanying speech 
are treated as simple verba dicendi. 

9. ym has already been identified by Dhorme with the rabisu or “ gover¬ 

nor” of whom we hear in several Amarna letters. I see in it a translitera¬ 
tion of Egyptian ^ m rwdw “ overseer”. 

The rbs is the delegate of the sr whose supreme authority he is obliged 
to recognise. Cp Tell Amarna B.M.xxviii. 14 (Bezold): anaku rabisu 
sarri bMiia. 

10. 31 is obscure. Provisionally, I regard it as Imperat. Kal. of rt. 11: 
Ethiopic HM : prim. “ exclaim ”, thence “ acclaim, greet”; cp. BH. DiSwNip; 
the root 21a is no doubt cognate to 221; Eth. pflfl : Syr. ; Ar. yj| 
and BH. 221 (Judges 5, 28). It is scarcely related to taa nabu. 

11. ym has here the technical sense “ mark out”. So in I AB I 20, the 
deputy king 'Ishtar-'aris is described as W = and in Deuteronomy 1 .15 
the ante are Dunm. But cp. especially in the prayer of Asurnasirpal, B.M. 
81-2-4, 188 (Barton, HEBRAICA, ix. 131.26) : “ Thou, O Ishtar, with favour 
(nisit Sni) dost mark me out (tudini) and commendest my sovranty”. Simi¬ 
larly, in Jeremiah I, 5 rnrp ||rntznpn. The word is here treated as a verbum 
dicendi; v. supra n. 8. 

12. dd[i nV|2, These words refer to the thalassocracy of Egypt, indicated in 
the specification of Tyre on the one hand and Paphos on the other as 
expressive of the limits of its maritime empire. 

. [iS]2 is a restoratio ad sensum, and fits the space, Cf. significantly, Ezekiel 
28,2 : where the prince of Tyre sits in the “ seat of the gods, in the heart of 
the seas ” — exactly the same phraseology ! 

13. y-| 3 is the Assyrian parsu ; Arabic “rule, authority”. With 
yis m cp. King, Magic, 4,12 : saku-u par-su-[ki]. 

14. rui'm Ssn must be vocalised (Hebraice) Spn “ makest to fall like a 
brick”. Bricks are so called in Semitic because they are lain flat; cp. Assyr. 
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laMnu “fall flat”. The process of laying them is called “ throwing”; Assyr. 
nadu; r&mu; cp. Latin fundamenta jacere; Greek xprjiuSa paAXsffOat; v. 
Haupt, AJSL 20, 153. The metaphor is therefore an eminently natural one 
to a Semite. Note also that in Egyptian “ fallen one ” was a common 
expression for enemy (Breasted, AR. Ahmoses 51, 6). The prowess of the 
newly-crowned king over his enemies is a common feature of Egyptian coro¬ 
nation-odes; cp. the eulogies of Thothmes II and Queen Hatchepsut in 
Breasted, AR. 

There is perhaps an antithesis between yis iS ot and nnSa Ssn. For the 
restoration aa[«] = BHaraviN cp. IIAB. VII.35 : 

15. .2113. The only restoration I can suggest is 33*11 in the same sense as 
Ethiopic £tll\ * “ come upon, befall, embark upon”, again construed with 3. 

16. ^gj/sjr. Pilp’el of *py with deictic nun paragogicum. The fleeing enemies 
are likened to birds in flight. Cp. with this Taylor Cylinder III. 57 : sa 
qabal tamdim issuris iparis “who fleeth like a bird unto mid-ocean ”. 

17- D[i3t]s nasS- The restoration is based on I AB II.21 : 1310 ns® and 
Shalem-Shakhar 68 •, -mo nsa• The word is the BHhnS; Ar. “edge ”, 
and nstsS is scarcely equivalent to Assyr. ina put, except in its etymological 
sense. 

18. nroTOV The allusion is to the fact that altars were considered sanctuary 
both tor birds and men alike. A bird nesting beside them could not be 
snared, and a man who fled to them was immune ; they were asyla. Hence, 
the enemy are portrayed as birds seeking shelter in the desert waste or by 
the altars. Cp. Psalm 84,4 : mtax'i -prnara mt- nS mm m3 hnvd -nsar na. So 
also in Germany; Sartori, Sitte u. Brauche II. 13, n. 4; England, Hartland and 
Wilkinson, Lancashire Folklore, p. 143; Russia, Arch. Wiss. Russland I 
(1848) p. 628; Ancient Greece, Artemidorus, Oneir. 66. 

19. t,yj- n Restoratio ad sensum ; every Egyptian monarch is an Horus, 
and at his coronation or jubilee is said to “ rise”. The Egyptian expression is 

haj ; cp. in the Palace of Osorkon at Bubastis, Naville, Osorkon 
II. 13 Horus rises and rests on his southern throne”. Vide also Breasted, 
AR II, p. 48, n. 1; Wiedemann, Relig. Anc. Egypt, pp. 29 ff.; Frazer, Worship 
of Nature, I, p. 869. 

20. 037:3113333 “ a lucky star”. Cp. 03;: L ro on Phoenic. inscriptions. The 
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expression goes back to primitive astrological ideas. The Pharaoh brings 
□373 “beneficence” (Ar y&Q inasmuch as he is responsible for the inundation 
of the Nile, (Drioton, EGYPTIAN RELIGION, I (1933) PP- 39 ff ) and for 
all fertility (Frazer, GB ed. min. pp. 106-9; Robertson-Smith-Cook, Rel. of 
Sem. 534, 537, 582). Cp. also the title sb/ nfr “goodly star” given to the 
local goddess Nekhebt at El-Kab, in the text at the tomb of Paheri; Tylor- 
Griffith, EEF 94; 10. 

21 .The missing word would have the sense of mao “making 

bright ”. 

22. oSs:. Assyr. sulmu ; Arabic j»lh; Eth. £A« D s BH. niaSs (underlying 
rvraSx) “ darkness ”. Perhaps rather oVnr “ shadows ”, for epigraphic reasons. 

22 b. nmn 3rd sg. fem. impf. Iphte'al of mi. Ar. ' propitiate”, then 
“ shew favour ”. CE. Barth, Etym. Stud. p. 66. 

23. 337 nSsra mentioned again in RS 1929. Here she represents the 
presiding genius of irrigation and hence shews favour to Pharaoh who 
brings it. Bending the knee is part of the coronation-ceremony. Cp. 
I AB i.24 DDOrcaiy Assyr. sukfinu kitmusa as pointed out by us 
in ANCIENT EGYPT, 1933, p. 107. Syn]. This is an imitation of the 
Egyptian 3 h'j, which properly means “ rise (of stars) ”, but which is 
used as a terminus technicus to describe the ascension of the new Pharaoh; 
the expression employed is ^ ^ ^ b'w stn. For- h'j in the original 
sense, applied to the Sun (R') cp. e.g. Book of the Dead, chap. XV, § 2 : 

J l/k / bnk = “ thou, risest; thou shinest”. 

24. a©. “ Be enthroned’”. For a«ri in this sense cp. Shalem-Shakhar 8 (as 
also in BH and Assyrian). The spelling yx precludes Dhorme’s otherwise 
attractive 37333 “ seven times ”. The word yisn is treated as a verbum dicendi. 

25. ddnS Virolleaud has pointed out (SYRIA XII. p. 151 n) that in Ugari- 
tian qkS means “associate ”, or “ friend ”. (The rt. is dnS = Assyr. lamu 
“ bind together ”; cp. BH qiSx from ,^ 3 !; alapu ; fr. nn etc.). Thus, the 
□xS would be the Egyptian smr “friend ”, — the Ptolemaic yfXei — who 
surrounded the king in the coronation-procession; v. Naville, Osorkon II. 
p. 11. 

26. Sj7N “ I cause to go up This refers to the stn bs or procession 
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when the king marches up to the “ Sed-pavillion ”; cp. Moret, Culte du Roi 
Divin, p. 100; Naville Osorkon, II, p. 14. 

With the phrase Syx doxS it is tempting to compare Psalm 7, 8 : 
naw miaS mbyi -jaaon dqxS my where in the second hemistich I propose to 
vocalize nati? 'S nby as in Ps. 68, 19 : in© maty onoS mSs and comporting with 
byx here. 

27. Sko- Reading the complete word as Skdi> the expression nan bx may 
represent Egyptian it .f ntr “his father, the god”, as the title of the king’s 
predecessor. These words will then be the you? of 1.18 : “ (Better is he even) 
than his sainted father”. In the present mutilated state of the text this 
interpretation is by no means certain. 

28. >isn This is the Arabic yeL “ pulchrum esse” in a metaph. sense, thus 
comporting with -lymra'ci.. 

29. nix BH hVin “wayfarer”. The idea is that the king’s fame and nobility 
is rehearsed up and down the country by itinerant caravans. Cp. Judges 
5, 11 : *inito spr-Sy liVim. 

30. -p-tx derives from rt. px = Arabic^ !; BH px in the sense “ give ear 
to”, whence “ be obedient to, subject to ”, with the same semasiological 

development as in Assyrian sSmu, or Moabitic nynra (Mesha, 28). This 

/ * 

sense of px certainly appears in Arabic, e .g. Quran 84,2 : o-cJl cp. ana¬ 

logously “ a man’s intimate friend ” (Lane, 1 . 43 b). Cf. especially 
nyotya sensu “bodyguard” in I. Sam. 22, 14; II Sam. 23, 23 . 

31. npm = BH npni “ thou art garlanded ” ; cp. nipm in a similar sense in 
Isaiah 40,19. 

32. pbio The reading is uncertain, as the tablet is somewhat blurred. 
Dhorme reads rmno hut leaves it unexplained. I tentatively suggest pmo, 
cognate noun of pm. 

33. ixaruyabia Clothing in light as a sign of divine messengers (angels) 
occurs also in Assyrian belief; cf. Journ. Viet. Institute XXIX. 52 : illabis 
nuri. Vide on the subject, Smythe-Palmer, Jacob at Bethel, pp. 47 ff. 

34. oow ”]xSn Note the idea, familiar enough to our own degenerate theo¬ 
logies, that angels come from heaven. This only means that they fly 
through the sky; v. Canney, Journ. Manchester Egypt, and Or. Scy. X 
(1923) pp. 53 ff. Cp. Gen. 2i, 17 . 



35. inn This stands parallel to -jxbn (from Eth. Ahh * and root of BH 
-jxSn) and is therefore best identified with Safaitic in “ wander” and Ar. JJ. 

36. Sat clearly means “firmament” (cp. Assyr. zabalu “ be high”) and cf. 
Habbabuk 3,11: nSut. 

37. Sn elsewhere associated with wsw and fm equates with Katabanian Sin 
on which v. Hommel, AA 158; GGA 138; Osiander 29. The word is iden¬ 
tified by Fevrier with S. Arabian Sm “star” and means “ Daystar”. 

The point of the line is that Khol — the Star par excellence, tells the gods 
that a new star is risen up amongst them. 

39 - 03 X 2 = BH. DpT? “among you”. 

39 b. Sa. evidently conceals another divine name, wherefore 1 conjecture 
Sat = “ god of the firmament” cf. supra, n. 36. Zebul occurs in other RS 
texts. 

4°- my rmx Sya These are vocatives. This invocation to the gods and 
goddesses to come and greet the new king accords entirely with Egyptian 
practise; v. Naville, Osorkon II, p. 13. 

41. iSi = fSii. Tbe new king is always regarded as “ born ”. 

42. y-nS maa = BH. ^ ‘’Taa “ let his glory be made known”. His 
“ glory ” consists in his divine parentage. 

43- mn “ his conception”; cp. in “ conception ” in Shalem-Shakhar, 51,56, 
i.e. “ the tale of his conception ”, 

A verb like iaiiS||ynS must have followed. 

44- pan nw “her own breast she giveth him to suck ”. The subject is the 
goddess Hathor-Astarte, who is always regarded as the suckler of the Horus- 
king. Cp. Deir-el-Bahri IV. PI. 96, p. 4 ed Naville : (loquitur Hathor) “ I 
have suckled thy majesty with my beasts”; Naville, Osorkon II, 23 : (loqui¬ 
tur eadem) : “I have suckled him to be king of Egypt ”.. Cp. also the 
Hathor cow portrayed as suckler of Horus (Naville, Dyn. Temple at Deir 
el Bahari pt. I, p. 65). Cf. further, Sethe, Urk. z. Aeg. Alt. 237, 239. 

The rest of the text is fragmentary. 





EXCURSUS I 
Egyptianisms in the Text. 

The following is a complete list of Egyptianisms in the present text, 
including both single words and whole phrases. 

It will be noticed that many of the latter find almost literal parallels in the 
Fifteenth Chapter of the Book of the Dead \ which is an hymn to the sun- 
god Ra. The phrases in question refer to the glory of his rising and are thus 
readily applicable to the new overlord or Pharaoh who is regularly regarded 
as a “ rising sun”. 

A. — Words. 

i • inn (3) “ governor Egyptian k "k ^ mhr - 

2. -w (4) “ lord ”, as in Semitic generally; Egyptian ^ sr. Cf. 

Papyrus Turin T28 : sr n n .t “ sr of the city”, and v. Yahuda, Pentateuch 
in light of Egypt. I, 35 ff- 

3. ym (5) “ mayor, resident ” ; Egyptian ^ ^ rW ' W ’ 

represented in Amarna letters by rabisu. 

4 iSy (13) “ascend”, used of the ascension of the new monarch to his 
throne, and at the same time of his rising like a heavenly body; Egyptian 
S | haj “ rise (of a star”), especially used of rising of kings : | ^ 

Cf. Book of Dead, Ch. XV : 

haik ubenk : “thou risest, thou shinest”. 

5. nr. nruas (14-5) “ star of beneficence ”, in a description of the new 
monarch; Egyptian : sb/ nfr “goodly star”, in an address to Nebkhet, 

the local goddess of El-Kab, Taylor-Griffith, Tomb of Paheri at El-Kab, EEF 
1894, p. 10. 

6 . dwjSd (21) “ king of heaven ”, as title of the new monarch when 
likened to the sun-god ; Egyptian ^ ^ |j m/w* ^ suten en pet “ king 
heaven ”, Book of the Dead, ch. XV (title of Ra). 

7. aORi (16, 19) “companions”, referring to those who accompany the 

1. The text of the Book of the Dead is that of Budge, Papyrus of Ani, 1895. His transliteration is 
adopted. 
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new monarch in his coronation-procession; Egyptian |1 III smeru, de quibus 
v. Naville, Osorkon II, p. 11. 

B. — Phrases and ideas. 

1. Sat ion (22) “ thou traversest the height of heaven ”. Compare the 
following phrases, applied to the sun-god, in the Book of the Dead, chap¬ 
ter XV: 

a ) -^ A JL A k To M \ I : 11 e m a (k) hert em 

hetepu “ thou stridest over the height of heaven in peace ”. 

b) ^ : t ap ^ ert << ^ ie P ass eth through the height 

of heaven ”. 

perik er p et ’. 

t'aik bat “thou shalt co me forth into heaven, sha t pass through the sky”. - 

d) fU "k, J\ ^hatf em P et “ he entereth heaven ”. 

In these passages the Egyptian word hert is an exact semantic 

equivalent of the Semitic bar (from the root Sat “ be high ” = Assyrian 
zabalu). 

ruaSa Ssn oa o[aS] 

2 • Da puw [ajar a Da.... 

nAsS pysy. 

nrmm D[ia-r]n 

(9-12) : 

“(Foemen) also dost thou make to fall flat like a brick; 

.whensoever violence ent(ereth) into them, 

Behold, they are made to flee like birds to the edge of 
The d(ese)rts or the (sanctuary of) altars”. 

The triumph of the new Horus-king over his foes is a regular feature of 
the Egyptian odes. Horus, the new sun, avenges Osiris by conquering his 
foes, especially the Sebau or “rebels”, and his triumph is commemorated 
both in the ritual of the annual coronation-ceremony (v. Erman, Handbook 
of Egyptian Religion, pp. 215 ff.; Brugsch, Drei Fest-Kalender des Tempels 
von Apollinopolis Magna, ’77, pp. 12 ff.; Blackman, apud Hooke, Myth and 
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Ritual, pp. 33-4), and in the hymn to the sun-god (Ra) in the fifteenth chapter 

of the Book of the Dead. ©a 

a) BD XV, Pap. Ani PI. I, 10 : (I J I) \ WL ^ 4 Sebau her “ the 

b) BD XV, Pap. Ani PL I, io-ii : | P \ $(- J m i ,- -- 

mesu betes an unsen! “children of impotence, they shall rise not 
^ c) 1 BD XV, Pap. Ani PI. XXI, 

! (Ra) h eru ausetf er asfeta : ^ 

d) BD XV, Pap. Ani PI. XXI, 47 : ,^^ 4 ®," '’J !J 
seh 1 er heft en nebs “overthrown is the foeman of her (Nebt-ankh s) 

lord, i.e. Ra”. n • 4. 

e) BD CXXXIV, Pap. Ani PI. XXII, Ant II, 3 : Budge, p. 143 : |' 

MWA < ^ == ' sehernef Apep “ he hath overthrown Apep ’ . 

□ o <§• X. &>. □ o fl\ | maaheru an Ausar .... maaheru er 

heTtaFenTpetheir em* pet freri “triumphant behold is Osiris over his 
foemen in the upper heaven and in the lower heaven . 

tor bn 

, dr ba[T] rusM 03a 


(23-26). 

In these lines the stars and the heavenly host give praise to the newly risen 
Horus-king. 

In BD XV the newly risen Horns is similarly adored . 

a) BD XV, Pap. ,Ani XIX, 5 : JTO O ^ ^ | ^ ^ • V 111 ^ ennu ' 
nek auhenu “the shining ones (i.e. stars, as rendered by Budge) praise 

thee ”. 

b) BD XV, Pap. Ani XIX, 8: ® 1 ^ Vi- 

□ ^ ^ [ — 1 r^n j ari en Nut nini en hrak heptta Maat! Nut 


1. In transcribing the hieroglyphs I have written h in place of Budge’s y, I have also modified the 
translations in a few instances . 
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poureth unto thee libations of honour ! , whilst Maat (the goddess of Truth) 
embraced thee ”. 

0 BD ibM- 

qemaiu mehtaiu amentaiu abetiu her tuak “ (the gods of) the south, 
north, west (and) east are for praising thee ”. 

d) BDXV^Pap. Ani XX, 8: Til U ^ j IT! ^ f I ! ■ s> ' 

J'k'k III “ ^ k I ™ I ™ ” eteru nebu em haaul maas 
(en) tu em suten en pet “ all the gods are in joy when they see thee in 

the status of king of heaven ”. 

e) BD XV e Pap. B.M, 10,471 apud Budge, Payrus of Ani, p. 7: ® ^ 1 

AAAAAA ^JT^ pautnet eru em hennu en ubenk “the 
circle of the gods is in praise of thy rising ”. 

4. iSM 

nw .... mn vnb mas 


aaa^ _neteru nebu em haaui maas 

k- vl 


(26-28). 

In these lines the conception and birth of the Horus-king is duly celebrated. 
The mother-goddess herself gives him suck from her breast. 

All kings were incarnations of Horus and their birth (i.e. ascension) was 
therefore celebrated in the same terms as was that of Horus. The following 
illustrative passages are called from the Hymn to the Sun-god in BD XV. 

a) BD XV Pap. Ani XXI, 32: | [1 ^ ^ ^ Jj\ f ^ mesentu 
mutk her tet “ thy mother gives thee birth upon her hand (i.e. of her own 
volition ?)”. 

b) BD CXXXIV, Budgep. 145 : | [1 §> ~~~] \ ^ o j “ ^ mesessu 
mutf Auset “ his mother Isis giveth birth unto him ”. 

Cf. further in the note ad Ioc. 


mesessu 


EXCURSUS II 

Regal Odes in the Old Testament; 

The Old Testament Psalter contains some compositions which, in all pro- 

AAAAAA AA/VWV .... - . - 

1 • nini is intended by the phrase in IWSDR “ furnish the libations for 

Horus” in the text 1929, v. 4. 

Egyptian Religion, III. 
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bability, were originally designed as congratulatory odes to the king to be 
recited at the New Year festival when he renewed his sovereignty. 

Psalm II affords an excellent example of this type of composition. Here 
the divine descent of the monarch is proclaimed, the god YHWH formally 
pronouncing over him the adoption formula “ I gather thee unto my bosom” r , 
so saith YHWH to me, “my son art thou; this day did I beget thee”. The 
new monarch has to ascend the holy hill of Zion, just as in the Ras-Shamra 
text I AB i. 26 ff. the deputy-king, 'Istar-'aris has to ascend the mountain to the 
“ navel of Zaphon ”. 

In that poem not only is the divine nature of the king-ship especially 
emphasised, but stress is also lain upon the king’s triumph over his foes, just 
as in our text: “ Thou shalt break them with a rod of iron, like a potter’s 
vessel shalt thou dash them in pieces”. 

Psalm XLV is another “ coronation-ode ”, here coupled with a celebration 
of the sacred marriage consummated between the 'new king and chosen 
hierodules V 

Once again the divine appointment is stressed : “Therefore hath God, thy 
god, annointed thee Moreover, the king’s prowess over his enemies is 
again mentioned : “Thy shafts are sharpened, they fall into the hearts of the 
king’s enemies ”. 

Psalm LXXII is another coronation-psalm, coupled with a prayer pro salute 
imperatoris. Here we find the usual coronation-formula “May he prolong 
his days along with the sun, and like as the moon for age upon age” (v. 5); 
“ May his name survive for ever, may his name continue (?) 3 like the sun ” 
(v. 17). With this we may compare Clay, Miscell. Texts from Yale Coll. 
38, ii. 35-6: isid (is) kussisu ana umi sati lisaridma and as well the Ras 
Shamra text II AB iii, 6-7 : tt n ][:>rr>] -pD’. 

1. V. 7 : read with Torczyner, T-T ^ TjS'iQiN for MT ph ^8 which can scarcely be 

sound. 

2. The last verses of this psalm (11-16) are disfigured by several conflates and textual corruptions. It 
seem to me not impossible that in their true form they contained addresses to the king’s various partners 

' in the sacred marriage. In v. 13 we still have (Thou Tyrian maid) and hence I would suggest 

that in v. u after TP® originally followed the name of city, which could be varied, whilst in v. 
14 '"'P''-® pTp probably also contained the name of a city. 

3. MT 1 is doubtful ; LXX : Siapevst points to l*' P . 
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In this prayer also special emphasis is lain upon the king’s prowess against 
those who indulge in violence : “and may he crush the violent” ptfwtoTn 
(v. 4). If is significant that in this last phrase the very same word (ptzn?) is 
used as occurs in a similar context in our text: 'iai.. di puw 0 ]d"ii 3 oa.. 

Further, there is Psalm CX which is liewise a congratulatory ode addressed 
to a king. Here again the divine appointment is stressed in the opening 
words : “ Quoth YHWH unto my lord : sit thou at My right hand ” \ Here 
also the monarch’s prowess against his enemies is especially mentioned : “ Sit 
thou at my right hand whilst that I set thy foemen as a footstool at thy 
feet; Yawheh sendeth from Zion a rod of thy prowess, rule thou amid thy 

foes.Yawheh stands at thy right hand; he smiteth kings in the day 

of His wrath. He judgeth among the nations, he produceth a fullness of 
corpses over a wide area ” 1 2 . 

Lastly, there is Psalm XXIV. This is quite clearly a New-Year coronation- 
Psalm. Not only does it celebrate the triumph of the king and his proud 
entry into the city, but it also commemorates the establishment of the earth 
at the beginning. “To Yahweh belongeth the earth and also that which 
filleth it, the world and they that dwell in it. For he founded it on the wat¬ 
ers and stablished it on the floods The glories of the king are thus 
described : “ Who shall ascend the hill of Yahweh ? And who shall rise up in 
His holy place ? He that is clean of hands and pure of heart who applied 
not his soul unto vanity nor took an oath in deceit. He shall receive 
b’rakah 3 from Yahweh, and triumph from the god of his salvation ” 4 . 

This panegyric compares in spirit with the words of our text: (vv. 17-18) 

] -jSjre -fxn- It is followed by an invocation to the city-gates to give 
triumphant entry to “ the king of glory ”, here identified with Yahweh 
himself. It is probable that in its original form the psalm referred to a 
mortal king, since the verses 7-10, which identify the “king of glory” 
Yahweh are written in a different meter (trimeter instead of dimeter) and 
may therefore be regarded as an addition. 

1. As to this vide my note to II AB n. 134 in IRAS, 1935,0.31. 

2. Hebrew ; *31 yi»rW. 

3. is not simply “blessing”, but rather superhuman and numinous power; cp. Arabic. 

4. This refers to the king’s ascent to the holy hill, as in Psalm II 6 and as in I AB i. 26 ff. 
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Attention may also be called to the “ YHWH malak” Psalms (93 and 97) 
which Schmidt, Mowinckel and Von Gall long ago proved to go back to the 
ceremony of the annual induction of Yahweh the King. Psalm 97 H espe¬ 
cially instructive, for it seems to reflect the ancient idea, imported into 
Palestine during the early centuries of Egyptian domination and thence fixed 
as a stereotyped “ pattern ”, that the new king was a rerisen Sun. This 
provides the simplest explanation of the imagery which runs through the 
poem : 

“ Cloud and mist are around him” (v. 2). 

“ Fire walketh before him and burneth his foemen round about” (v. 3). 

“ A light dawneth for the righteous” (v. n) (reading nn). 

This accords entirely with the imagery- of our text and of its Egyptian 
counteaparts. 

POSTCR 1 PT. — An edition of this text by Ginsberg, on totally different 
lines, appeared in Tarbiz, VI, pp. 102-5. He sees in it a fragment of the 
Aleyan-Baal epic! This, however, ignores all the Egyptian parallels. 

I am not now entirely certain that the name Horus actually occurs in 1 . 13. 
The spelling in (with hard h) would be anomalous, but could be justified 
from such Assyrian transcriptions as fluru and Pahuru. 

In 1 . 8. Ginsberg reads vst s "ft m “ exalt thyself and be aggrandized 
(sense after the Arabic), and in 1 . 15 he reads rw nSna “ Virgin ‘Anat ” for 
■jy nSw. Both are attractive readings, but by no means certain. 
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Les nouvelles fouilles de Tanis (1929-1932). Par Pierre Montet, Publ. de la 

Fac. des Lettres de Strasbourg, 2 e ser., Vol. 10. 188 S., 90 T. 8°. Paris, 

1933. 50 Frs. 

In dem anzuzeigenden Bande gibt Montet einen erfreulich ausfiihrlichen 
Vorbericht der franzosischen Ausgrabungen in Tanis, mit denen er die viele 
Tahre zurfickliegenden Arbeiten seiner Vorgange'r, zuletzt Petrie’s, fortsezt. Es 
ist zu hoffen, dass es nunmehr gelingen wird, die weitraumige Ruinenstadt im 
nordostlichen Delta endgiiltig und systemathisch zu erforschen. An den 
Namen von Tanis kniipfen sich eine Reihe historisch wichtiger, viel umstrit- 
tener Fragen, von denen eine bereits jetzt als sicher gelost betrachtet werden 
darf, namlich die, dass die Ruinen von Tanis die berfihmte Ramsesstadt Per- 
Ramses bergen und ebenso Auaris, die Hauptstadt der Hyksos. 1 Fiirdievom 
Verf. gegebene sichere Bejahung der zweiten wichtigen Frage, ob Tanis auch 
schonim MR eine blfihende Stadt gewesen sei, fehlen indessen noch zwingende 
archaologische, vor allem architektonische Beweise. Es scheint mir aber trotz- 
dem im Gegensatz zu denen, die in Tanis lediglich eine spate Griindung sehen 
wollen 2 * * , durchaus denkbar, dass an dieser Stelle schon seit dem AR eine 
Stadt lag 5 ; soli man wirklich annehmen, dass die Bauherren des spateren 
Tanis von der 19. Dyn. an bis in die Ptolemaerzeit hinein immer wieder die 
Tempel von Abusir pliinderten und Saulen und Reliefblocke, letztere als 
einfache Bausteine, nach dem fernen Tanis schafften? Die andere Annahme 
liegt doch weit naher, dass altere, an Ort und Stelle vorhandene Bauten sich 
dies traurige Los gefallen mussten. Ahnlich denke ich fiber die “ Tanis- 
kunst ”, worunter man seit Maspero eine grosse Zahl der in Tanis schon 
frfiher gefundenen Statuen des MR zusammen zu fassen pflegt, darunter die 

1. Auch Gardiner pflicbetdieser Gleichsetzung jetzt bei, JEA XIX, 122. 

2. Z. B. Kees in seiner Besprechung des Montet’schen Buches, OLZ, 1934, 201. 

^ 3. Dem widerspricht allerdings die Stele mit der tanitischen Ara, nach der die Agypter selbst die Griindung 

von Tanis erst in der Hyksoszeit angenommen hatten ; vgl. Sethe in AZ. 65, 85. S’s Ausfuhrungen uber die 
wahrscheinliche Herkunft der Ramessiden aus Tanis und die sich daraus zwanglos erklarende Bevorzu- 

gung ihrer Heimatstadt und ihres Heimatgottes Seth sind sehr beachtenswert. 
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beruhmten Sphingen Amenemhets III. in Kairo. Ohne auf diese kunstge- 
schichtliche Fragehier naher eingehen zu konnen, sei nur gesagt, das diejeni- 
gen, die diese Skulpturen von den Hyksoskonigen oder den Ramessiden im 
ganzen Lande zusammengestohlen lassen werden, vollig den einheitlichen 
Kunstgeist dieser Werke iibersehen, den Evers in seinem sonst in vielem 
anfechtbaren Buche Staat aus dem Stein (II, 117) treffend geschildert hat und 
der sich deutlich von den meisten « oberagyptischen » Werken des MR 
unterscheidet. Man musste in dem koniglichen Sammler, der mit jenen 
Statuen die Tempel von Tanis schmtickte, schon einen ganz eigenwilligen 
Kunstliebhaber erblicken, der es mit Kennerblick verstanden hatte, stilistisch 
ahnliche Werke im ganzen Lande fur Tanis aufzutreiben. Das ist doch sehr 
unwahrscheinlich, und die viel einfachere Losung ist die Annahme einer 
tanitischen Kunstschule des MR und die Erklarung der wenigen oberagypti¬ 
schen Beispiele als deren Ableger. Man sollte sich endlich daran gewohnen, 
das alte Agypten nicht nur unter dem Gesichtswinkel Oberagyptens mit 
Memphis anzusehen und dem Delta die ihm auch im Altertum gebiihrende 
Rolle einzuraumen. 

Fiir die agyptische Religion ergeben die Montet’schen Grabungen mancher 
lei Neues. Einmal sind die mit dem Namen Ramses-Miamun zusammenge- 
setzten Gotternamen von Interesse, wie Amun des R.-M., der Re des R.-M., 
Ptah des R.-M., durch die Gotter der alten Hauptstadte zu den speziellen 
Gottern der Ramses-Stadt « Tanis » gemacht wurden. Der urspriingliche, 
jedenfalls seit der Hyksoszeit belegte Stadtgott war Seth. Seine asiatische 
Gemahlin Anat tritt durch die neuen Funde besonders hervor in mehreren 
Statuengruppen, welche die Gottin neben Ramses II. zeigen (T. 54, 70-72). 
Daneben erscheinen Sachmet und die alte Gaugottin Uadjit (T. 56, 59-60), 
ebenfalls im Verein mit Ramses II. Montet zeigt, dass unter der 21. Dyn., 
unter der der Name Tanis erstmals erscheint, Seth endgiiltig als feindlicher 
Gott verdrangt wurde und an seine Stelle die thebanische Gotterfamilie trat. 
Die schone Statue eines Ghonspriesters der Ptolemaerzeit (T. 57-58) wurde 
in der Nahe einer Gruppe der Gottin Anat in dem von Montet als Anat- 
Tempel bezeichneten Gebaude gefunden ; Montet verweist dazu auf eine 
ebenfalls ptolemaische Stele der Sammlung von Bissing (p. 112), auf der 
Anat, Mut und Chons nebeneinander dargestellt sind. Wenn auch uber die 
Herkunft dieser Stele nichts bekannt ist, so diirfen wir doch aus der Verbin- 
dung mit den neuen Ausgrabungen folgern, das die Verpflanzung der theba- 
nischen Gotterfamilie nach Tanis dort in der Spatzeit eine Annaherung an die 
urspriinglich asiatische Gottin Anat zur Folge hatte. 

Wir wiinschen den franzosischen Grabungen erfolgreichen Fortgang und 



erhoffen von ihnen eine endgiiltige Klarstellung der so wichtigen AR- und 
MR-Probleme um Tanis. Fiir einem kiinftigen Vorbericht waren etwas 
grossere und vor allem deutlichere Abbildungen sehr erwiinscht. 

A. Scharff, Miinchen 

Die Reliefs und Malereien des neuen Reiches. Teil 1 : Szenen aus dem Lehen des 
Folkes. Von Luise Klebs. Heidelberg, Winters. Universitatsbuchhandlung, 
1934, pp. 243, 144 ills. RM 25. 

The scenes cjiscussed in this work represent the daily life of the Egyptian 
people of the period 1580 to 1100 B. C. Like the two previous volumes of 
this important work by Frau Klebs, the volume before us represents the best 
kind of reconstructive work done by students of ancient Egyptian culture. 
Unfortunately for the future of this particular piece of work, the able autho¬ 
ress died before the present volume was through the press. Final touches 
were added by Frau Agnes Wiirz, Frau Dr. Schrader and by Professor Ranke 
who has written a worthy preface. 

Almost every form of social and domestic life has been illustrated and 
described on the basis of original material—farming, gardening, the care of 
cattle, hunting, fishing, cooking, art, needlework, music, dancing, sport, etc. 
Here and there the student of Egyptian religion will find important illustra¬ 
tions and discussions of such topics as the making of coffins, music and dance 
in divine service and choral rendering of the liturgies. All illustrations and 
discussions are well and carefully documented. 

Samuel A. B. Mercer 

J History of Religion. By Herbert H. Gowen. The Morehouse Publishing 
Co., Milwaukee, 1934, pp. 698. $3.50. 

The wide range of this single volume on such a large subject leaves little 
space for the religion of ancient Egypt — only twenty pages — and yet in 
these twenty pages Dr. Gowen has found space for a well-proportioned des¬ 
cription and estimate of a religion which lasted for well nigh five thousand 
years. In a field like Egyptian religion where new facts are being brought 
to light almost every week, one is not surprised to find some theories, 
discarded in the most recent general treatments of Egyptian religion. Nor 
would it be fair to expect Professor Gowen to have escaped this danger, as, 
for example, when he identifies the inhabitants of Punt with the Somalis, 
or when he says that the Osiris cycle was possibly at first the local cult of 
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Abydos, or again when he admits that one section of the Book of Proverbs 
was borrowed from Amenemope. But when he identifies Re' with Memphis 
rather than Heliopolis one is led to think that a serious misconception of 
fundamental Egyptian religious ideas exists. Nevertheless, the chapter is 
well-written and contains a clear, vivid and instructive picture of the chief 
ideas in ancient Egyptian religion. As to the book itself, covering the 
whole range of religious ideas from primitive times until the present day, in 
all parts of the world, the reader will find this book to.be just what he wants 
for a general survey of the world’s great religious systems. 

Samuel A. B. Mercer 

Karanis, The Temples Coin Hoards, Botanical and Zoological Reports , Seasons 
i<)24-)i. Edited by A. E. R. Boak. Ann Arbor, University of Michigan 
Press, 1933, pp. 93, pis. XXIX, pins. XIV. $2.50. 

The most interesting part of this important publication for our readers 
will be found in sections one and two where the North Temple is so-well 
described by Boak and the temple of Pnepheros and Petesouchos by Peterson. 
The large fire altar, in the North Temple, on one side of which is the head 
of a male deity, bearded and horned, is not inscribed, but most likely was 
dedicated to Zeus Ammon Sarapis Helios. There is also a second large altar, 
of the Roman period, dedicated by Sarapion. But the absence of sufficient 
dedicatory inscriptions in the temple makes it difficult to say to whose cult 
it was dedicated. The temple at Karanis, dedicated to the worship of the 
crocodile gods of the Fayum, Pnepheros and Petesouchos, was erected in the 
second half of the first century of the Christian Era. It was dedicated in 
honour of Nero during the prefecture of Julius Vestinus 59-60 A. D. 

A study of the catalogue of coins, written by G. J. Milne, is instructive 
especially in respect to the deities worshipped. The last section, consisting 
of Botanical and Zoological reports contains much interesting and useful 
material. The book is a substantial contribution to the study of ancient 
Karanis (Kom Aushim). 

Samuel A. B. Mercer 

The Vocalisation of the Egyptian Syllabic Orthography. By W. F. Albright. 
American Oriental Society, New Haven, 1934, pp. 67. 

In this important Study of Egyptian Syllabic orthography, Professor 
Albright has attempted to establish the vocalization by a purely inductive 
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method, and in doing so has taken advantage of the great increase in cunei¬ 
form transcriptions of syllabically written words, the great increase in our 
knowledge of West-Semitic phonology and vocabulary in the second millen¬ 
nium, and especially the recent discovery of the Egyptian vocalic system of 
the New Empire. The material upon which he has operated is given in 
thirty-four pages of autographed examples. His conclusions are tabulated 
on two pages. The reader is advised to study these examples check up the 
conclusions and see for himself how wonderfully compelling Dr. Albright’s 
thesis is. A full explanation and discussion of the questions at issue are to 
be found in the first thirty pages. 

Samuel A. B. Mercer 

An Introduction to the Books of the Old Testament. By W. O. E. Oesterley and 

T. H. Robinson. New York, The Macmillan Company, 1934, pp. 454. 

$ 4 -°°- 

Driver’s Introduction, as far as the English-speaking world is concerned, 
stands in a class alone. The book before us does not pretend to supercede 
it. On the other hand it is fuller than such smaller Introductions as those 
of Gray or McFadyen. It, therefore, fills a gap and will be found most 
useful. 

For the student of Egyptian religion, casting widely his net for all and any 
information, the book will not be found of much interest. Such a student 
would turn immediately to those pages dealing with the Exodus, Proverbs, 
etc., but here, even for Old Testament students, there is nothing to be found. 
Even the interesting problem of the relationship between Amenemope and 
the parallel passages in Proverbs in passed by with but a few words. 

For the student of the Old Testament, the sections on the text of the Old 
Testament are very inadequate, for example, one look in vain for any 
mention of recent work done on the Ethiopic text of the Old Testament, 
especially for that of Loefgren on the prophetical book and the present 
reviewer on Ecclesiastes. Otherwise, the work is will proportioned, compact, 
and printed in a readable way, 

Samuel A. B. Mercer 

The Alphabet, its Rise and Development from the Sinai Inscriptions. By Martin 

Sprengling. University of Chicago, 1931, pp. 71, $1.00. 

This brochure contains an original and scholarly story of the alphabet, 
especially in its relation to the Sinai inscriptions. The chart of scripts on 




page 55 is particularly important. The Egyptian interest in such a discus¬ 
sion is quite obvious. 

S A.B.M. 


KURT SETHE 

’ - (1869-1934) 

Mit Kurt Sethe ist der grosste Philologe verschieden, den die Agyptologie 
jemals besessen hat. Ein schweres Herzleiden raffte ihn unerwartet schnell 
dahin, mitten heraus aus der Fertigstellung seiner grossen Lebensaufgabe.des 
Kommentars zu den Pyramidentexten. Damit ist schon das Werk genannt, 
durch'. dessen kritische Textausgabe er. fur die Erforschung der agyptischen 
Religion Grundlegendes geleistet hat. Dass Jemand imstande sein wird, den 
Kommentarin des Verstorbenen Sinne zu vollenden, ist kaum zu hoffen, denn 
jed'em unter den Jungeren fehlt die’allumfassende Text- und Sachkenntnis, 
die Sethe in einzigartiger Weise besass und mit einem geradezu genialen 
Scharfsinn, einem wunderbaren Gedachtnis und einem vorbildlichen Fleisse 
verband. Er kam Ende der achtziger Jahre in unsre Wissenschaft hinein, 
als Errhan das grammatische Gebaude'auf eine feste Grundlage stellte, und 
hat also alles, was seit dieser Zeit im Bereich agyptischer Texte erarbeitet 
worden ist, lebendig miterlebt und das meiste selbst mitschaffen helfen. 
Fast unubersehbar ist die Fulle. seiner Arbeiten, sie reichenvon den gramma- 
tikalischen (Verbum, Nominalsatz) uber Textausgaben (Urkunden, die 
Achtungstexte aus dem fruhen MR, die fur die Religion so bedeutungsvollen 
dramatischen Texte und.viele andere) zu historischen (u. a. die Beitrage zur 
altesten Geschichte) und religionsgeschichtlichen (z. B. seine letzte Abhand- 
lung uber die Kanopen). Unser Wissensstoff ist in den 45 Jahren von S.’s 
wissenschaftlicher Tatigkeit nicht zuletzt durch seine iiberzahlreichen eigenen 
Arbeiten ins Unermessliche angewachsen, so dass es einem Heutigen einfach 
unmoglich ist, all das in sich aufzunehmen, was S. und seine gleichaltrigen 
Freunde sich in ihrem langen Leben haben aneignen konnen. Darin scheint 
in erster Linie das Unersetzliche beiS.’s Verlust zu liegen. 

Abgesehen von der Archaologie hat Sethe auf alien Gebieten der Agyp¬ 
tologie gearbeitet und Grundlegendes zu sagen gehabt. Mochten es histo- 
rische oder religiose Probleme sein, urn deren Losung er sich muhte, immer 
ging er von den Texten aus und gewann ihnen, wenn auch manchmal allzu 
kiihn erganzend, das Fetzte ab. Dass er bei seinen Kombinationen, etwa in 
der gelehrten Schrift uber die Urgeschichte und die alteste Religion der 
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Agypter, zuweilen weit uber das Ziel hinausschoss, anstatt sich mit einem 
bescheidenen Ignoramus zu begnugen, wird man ihm nicht veriibeln wollen 
im Hinblick auf die zahllosen wertvollen Einzelbeobachtungen, die in alien 
seinen Arbeiten stecken. Sethe wurzelte im Zeitalter des Rationalismus, 


dem Wissen und Erkennen 
oberstes Prinzip war. Ob 
aber damit allein gerade dem 
Wesen der agyptischen Re¬ 
ligion beizukommen war, 
diirfte heute nicht mehrohne 
weiteres bejaht werden kon¬ 
nen. Eine objektive Wis¬ 
senschaft in S.’s Sinn gibt es 
nicht, und darum paart sich 
mit der Trauer um den 
Heimgang dieses gewaltigen 
Wissensmenschen doch 
auch die feste Zuversicht, 
dass Jiingere mit anderen 
Auffassungen den liegen geb- 
liebenen Problemen der agy¬ 
ptischen Religionsforschung 
kunftig nicht minder erfol- 
greich zu Leibe rucken wer¬ 
den. 

Im personlichen Verkehr 
gait Sethe oft als unnahbar 
und allzu scharf im Urteil. 



Das war aber nur aussere K urt sethe (1869-1934) 

Schale ; im Grunde war er 

jedem Frager aufgeschlossen und riet und half, wo er nur konnte. Wie 
mancher Kollege wird sich seit S.’s Tod schon gefragt haben, an wen er 
nunmehr schreiben solle, wenn er diese oder jene Textstelle nicht verstand ? 
Sethe war fur Viele die Ultima ratio. Trotz seiner eigenen Arbeitslast beant- 
wortete er alle schriftlich an ihn gestellten Fragen rasch und grundlich, und 
in den meisten Fallen kam von ihm die belehrende Aufklarung ; wenn er 


einmal versagte, dann war eben wirklich nichts mehr zu machen. Erst in 
seinen letzten Berliner Jahren gelang es ihm, einen grosseren Schiilerkreis um 
sich zu versammeln, und mancher Junger unserer Wissenschaft aus dem 
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Pharaonenlande selbst skss in letzter Zeit zu des grossen Philologen Fiissen. 
Vorlesungen allgemeineren Inhalts lagen ihm nicht ; erst der vorgeschritte- 
nere Philologiestudent, der seinen meisterhaften Interpretationen schwieriger 
Texte zu folgen vermochte, fand den wissenschaftlichen und personlichen 
Weg zu ihm; und trauernd stand die Schar seiner Schuler an der Bahre des 
grossen Meisters. Sethe’s Scharfsinn war Begnadung, sein umfassendes 
Wissen wird wohl.kaum wieder Jemand trotz alien Fleisses erreichen ; aber 
nehmen wir Jungeren uns seine philologische Methode zum leuchtenden 
Vorbild, denn nur sie allein fuhrt zum wahren Verstandnis der altagyptischen 
Kultur, — mogen wir auch dann deren Einzelerscheinungen wie z. B. die 
Religion mit andern Augen ansehen, als es der Entschlafene tat, — immer 
getrieben von dem Glauben, auf Sethe’s Schultern fest zu stehen und weiter 
zuarbeiten an der Erforschung jener alten, grossen Kultur. 

A. Scharff, Mtinchen 
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L’INVASION DE LA REALITE 
DANS LA PENSEE RELIGIEUSE DE L’EGYPTE ANCIENNE 

par Raymond Weill, Paris. 

Comme tous les autres primitifs, au sortir de la nuit des temps prdhisto- 
riques, les Egyptiens ont eu a decouvrir-et a explorer le monde reel, tout 
autour et a grande distance souvent du cercle des conceptions de l’esprit 
humain dans sa petite enfance, monde etroit et fictif, borne aux notions tut^- 
laires du clan et de ses puissances allies au centre du grand' milieu hostile, 
domine par cette idee premiere que le clan etait toute la society humaine, 
en tant que valable et considerable. II sortit de la les religions locales, tou- 
jours jalousement conservees sur place, fermees, cloitrees, en m£me temps 
que par Alargissements progresses de la socidte s’elaboraient les peuples; et 
qua un stade relativement tardif de ce processus d’agrdgation, chez le peuple 
deja constitue, spirituellement tout au moins, dans de larges zones de terri- 
toire, paraissent ensuite les religions generales, qui se superposent aux cultes 
locaux herites des vieux clans. 

Ces premiers developpements de l’intelligence et de l’organisation, en 
Egypte, sont tellement anciens que nous en avons seulementles lointains sou¬ 
venirs et ne pouvons en faire Thistoire; aussi loin que nos lumieres documen- 
taires remontent, nous n’y voyons pas les hommes aux prises avec la realisa- 
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tion du monde ext^rieur, nous somtnes renseign^s seulement sur l’etat social 
et spirituel, beaucoup plus tardif, des villes et des itats en construction qui' 
s’entrechoqu£rent, durant une longue periode, avant la realisation de 1 unite 
pharaonique, et nous savons certainement qu’au moment ou s’ouvre la periode 
pharaonique, les religions generates en figypte sont d£ja complfetement orga¬ 
nises, ce qui suppose un travail accompli d’agregation, d’unification spiri- 
tuelle dont les debuts remontent a une date forcement tres ant^rieure. 

Sous un regime social ainsi elargi, organisation « civile » tres vaste et 
communaute des religions generales, il estbien clair que 1 homrrie est en con¬ 
tact, etdepuis longtemps, avec la reality du grands univers, de ses necessites 
et de ses ressources, des ph^nomenes humains et materiels, des besoins,, des 
devoirs et des regies qui s’y rencontrent ou s’y rapportent; et laseule question 
qui puisse se poser en g£n£ral, touchant cette connaissance solide et parfaite 
du rdel au sein d’une grande soci^te humaine,est de savoir si les notions afife- 
rentes sont agreables ou penibles a l’individu, en accord, en opposition ou 
en indifference avec la tendance des notions irreelles qui pesentsur son esprit 
d’autre part. Contrairement a ce qu’on pourrait penser d abord, les conditions 
de la religion n’ont point une action preponderante sur le caractere et 1 hu- 
meurde la social humaine; ce sont deux domaines vraiment ind^pendants, 
sinon sans communications. De manure gen^rale la religion, et il faut com- 
prendre ici les religions locales des temps primitifs, et les religions generales 
qui se superposent a celles-la, et les religions subsequentes de tous les ages, 
la religion, idees, images et literature, baigne toujours dans 1 irreality pri- 
mordiale, prehistorique, proprement et fondamentalement rehgieuse, n es- 
sayant jamais de s’en degager; n’empfichant point que chez les peuples se 
developpent des formes de mentality et d’action extr£mement diverses, aux- 
quelles la religion a une part plus ou moins grande, souvent n^gligeable. 
Pensons au peuple japonais d’aujourd’hui, grave et discipline, sans rehgiosite 
definie, et a l’immense fourmiliere chinoise de la durete, du travail et de 1 in¬ 
telligence, ou la religion ne gouverne gu£re la vie ; evoquons, pour le con- 
traste, le non moins vaste Hindoustan oil musulmanset brahmanistes sentre- 
tuent pour les principesdu boeufsacre et du porcimpur; differemment encore, 
la masse profonde de la Russie paysanne et sauvage, ou le prfitre au village, 
si longtemps, fut une force respectee mais fastidieuse; et dans l’Occident euro- 
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peen, les varietes mentales et sociales sans nombre des peuples catholiques. 
En verity, il semble que la religion ne tient pas forcement rang parmi les 
determinants culturels essentiels d’un peuple. 

L’observation ainsi faite s’applique aux groupementsde l’antiquite, des qu’ils 
ont depasse le stade extr£mement ancien du clan et de la religion tribale, le 
seul auquel la religion gouverne effectivement et completement la societe et 
l’individu. Des l’heure suivante, toutes les possibilites sont ouvertes dans le 
sens de l’independance de la religion et de la vie exterieure a la religion, et 
l’avertissement de ce principe est suffisant pour que, tournant notre attention 
vers l’Egypte ancienne, nous ne soyons point trop surpris de trouver che^ 
elle une separation remarquablement nette, totale, des choses de la religion 
et de la conduite de l’homme dans son humble vie de tous les jours. 

La religion egyptienne est un monde complexe et tres developpe, assez inar- 
ticuie, touffu, incoherent du point de vuelogique mais fortement agglomere, 
quoique sans ordre, du fait de l’imbrication en tous points des religions locales 
et des religions generales, parmi lesquelles la multiple religion funeraire tient 
une grande place ; au total, une organisation importante par sa masse, com- 
pliquee et enrichie au cours des temps, tres ancienne dans sa structure essen- 
tielle. A cotd de cela, comme il est observe par nos historiens depuis tres long¬ 
temps, rhomme d’Egypte, celui meme des premiers siecles de l’Etat pharao¬ 
nique, est un vivant tr6s simple, dont les descendants ne devaient jamais 
cesser de perp^tuer le type; intelligemment et parfaitement ouvert a la vie 
reelle, amoureux de cette vie et attache a elle, enracine en elle, dans des con¬ 
ditions de force, de clarte et de serenite dont les traits persistent, sous nos 
yeux, chez les paysans de la vallee, dans l’esp£ce de noblesse tranquille, 
humble et courageuse, amicale, resignee, qui est au fond de leur caractere. 

Ces dispositions se traduisent, chez 1 ’figyptien de la plus ancienne periode 
historique, par une philosophie expressement formulee, et particulierement 
par une morale dont nous avons les tres abondants temoignages. Il nous est 
donne de suivre le d^veloppement de cet acquis spirituel, dont l’elaboration 
se manifeste, au cours de l’Ancien Empire, par les innombrables attestations 
de la notion morale et des obligations morales dans leur caractere de neces- 
site imperative, en attendant que vers le debut du Moyen Empire commence 
le travail litt^raire systematique sur la matiere, la redaction de ces livres bien 
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connus, sur la conduite de l’homme et de la societe, dont la substance et la 
forme passeront sans grand changement aux sidcles ultdrieurs. 

Sous l’Ancien Empire, on le sait tres bien, ce que les gens distingues nous 
disent d’eux-mdmes dans les inscriptions de leurs chapelles funeraires ne 
laisse aucun doute sur l’importance que la culture de ce temps attache a l’ac- 
complissement de la bonne action, au sentiment et a la pratique de la fraternite 
humaine, au genereux exercice de la fonction sociale envisagee pour l’interdt 
du commun des hommes, des administres quand c’est un chef qui parle, 
comme c’est le plus souvent le cas. On a toujours donnd du pain a l’affamd, 
de l’eau a qui avait soif, des vetements a qui etait nu ; on passait en barque 
celui qui ne savait franchir le fleuve, on remettait l’egare sur sa route; 
l’honnete homme etait un fils pour le vieillard, un frdre pour le reprouve, un 
epoux pour la veuve, il etait le vetement de l’enfant sans mere et l’abri de 
tous contre la tempdte, il etait le secours du malade; l’homme puissant, le O 

> haut officier n’a jamais opprime une veuve ni outrage la fille d’une maison 
respectable, ni inquiete paysan ou berger dans son travail; aux annees de 
disette, il a secouru le peuple, sans faire de difference en cela entre grands et 
petits ; comme juge, il a toujours cherche a ce que les parties quittassent le 
tribunal satisfaites l’une et l’autre. Ainsi s’expriment les notions premieres, 
on peut dire immemoriales. 

Des avant le Moyen Empire s’ouvre, dans le m£me ordre d’iddes, laperiode 
des livres, des recueils de maximes, regies et recommandations pour la vie 
privee et la vie publique. Il y esttraite de la maison, du mariage et de l’epouse, 
des enfants, du danger des autres femmes, des obligations vis-a-vis des hommes 
et particulierement des petits et de ceux qui sollicitent, de la necessite d’une 
contenance modeste, de la maitrise de soi-meme, de l’abstention de bavar- 
dage, ainsi que d’orgueil mauvais de sa propre science, du caractere ddvasta- 
teur de l’avidite dans les relations humaines, Tout cela est envisage, la plu- 
partdu temps, du point de vue utilitaire, bien vivre pour vivre commodd- 
ment, dldgamment, honorablement pour soi-mdme et pour les autres, mais 
la notion d’une solidarite de conduite et de resultats, tr£s presente et imme¬ 
diate en cette morale individuelle, n’est pas sans quelque grandeur et deja 
quelque beaute. A la m£me dpoque d’ailleurs, voici le livre des instructions 
supposees d’un roi des anciens temps a son fils, un traitd moral du gouver- 
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nement des hommes, ou reparaissent les themes des inscriptions funeraires 
sur les obligations de qui commande et gouverne. Utilitaire encore, ce traitd 
de gouvernement, mais d’esprit remarquablement eleve, lorsque par exemple 
il formule le devoir, pour le prince, de dominer la passion, garder la sdrd- 
nite, preferer la raison a la violence, et vis-a-vis des dieux, de considerer que 
la vertu de 1’homme leur est plus chere que le sacrifice. 

Cette litterature de morale individuelle et de morale sociale devait se pour- 
suivre, dans le meme cadre et en des formes peu changees, jusqu’aux epoques 
V tardives de 1 Egypte. Au Nouvel Empire, elle est de lieu commun depuis 
nombre de sidcles. Mais a- ce moment, au debut du Nouvel Empire, se mani- 
feste une grande nouveaute, un passage, une transmission extrdmement signi¬ 
ficative quant a revolution de 1’esprit, l’introduction de cette morale de la vie 
humaine et reelle, dans le corps des formules religieuses. 

Peut-etre n’a-t-on jamais souligne assez fortement, jusqu’ici, le caractere 
terrestre et reel, etranger a la religion, de cette morale humaine immemoriale, 
ou, si 1 on veut, la profonde indifference de la religion et des constructions 
religieuses anciennes pour les conceptions et les objets de la vie reelle, et par 
consequent, la nouveaute, l’extreme importance spirituelle de la venue en con¬ 
tact des choses de ces deux mondes. 

C est dans le domaine de la religion fundraire que le phenomdne se produit. 
Il faut avoir bien present, ici, que toute religion primitive comporte toujours 
une morale, au sens propre du mot, puisqu’elle ordonne certaines choses et 
en interdit d’autres, mais que cette morale reside entierement dans lavolontd 
du dieu, qui n’est pas forcdment agrdable ou sympathique, 1’obligation de 
satisfaire le dieu, sans intervention des notions de bien et de mal en elles- 
memes, a quoi la religion primitive est rigoureusement indifferente. Et il en 
est tout a fait de meme dans ce departement religieux special qui est la reli¬ 
gion fundraire. Au stade primitif, en ce domaine, il s’agit toujours, pour le 
ddfunt, d accdder a un certain destin desirable, moyennant certaines conditions 
remplies auprds de certaines divinitds. Eri figypte, aux origines intactes, soit 
au debut de l’Ancien Empire, il y a deux religions funeraires cote a cote, l’une 
pour le roi, 1 autre pour le commun des hommes. Le roi, dieu de son vivant, 
fait son destin d outre-tombe avec le Soleil, au ciel, et il dispose d’une col¬ 
lection tres vaste de formules magiques destindes a l’introduire auprds du 
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Soleil et i lui donner acc£s dans les residences solaires. L’homme ordinaire, 
lui, a un objectif tout autre etplus modeste : le repos dans la Cite fundraire, 
domaine d’Anubis tout d’abord, d’Osiris ensuite de tres bonne heure, domaine 
qui est le cimetiere en premiere heure et bientot se deplace pour devenir un 
royaume plus agrdable, quelque part derriere l’horizon occidental. Des les 
premiers sidcles d’ailleurs il arrive que la religion d’Osiris, ambitieuse et agres- 
sive, forte de l’assentiment de la masse humaine, donne l’assaut a la religion 
solaire reservee a la seule personne royale, envahit en quelque sorte le del 
et fin it par tirer a elle, par annexer cette religion royale, d’autant plus aisdment 
qu’en mouvement contraire, le Pharaon depouillait peu a peu sa divinite et 
venait a se ranger a la condition humaine. Ce travail est tres avance vers la 
fin de l’Ancien Empire. A partir de ce moment, il n’y a plus, pratiquement, 
qu’une seule religion funeraire, la religion osirienne triomphante. Mais pour 
avoir acces au royaume d’Osiris, il n’est pas necessaire d’avoir ete bon, de 
n’avoir pas fait le mal — ce sont choses que les Egyptiens connaissent bien, 
mais d’un tout autre domaine— pour satisfaire Osiris, il faut accomplir cer¬ 
tains rites et prononcer certaines formules. 

En cours de route, d’ailleurs, dans la formulaire inspire par la preoccupation 
d’arriver en paix chez Osiris, il s’dtait introduit, il avait foisonne autour de 
l’objet principal une foule d’dlaborations parasites, exterieures a l’organisation 
osirienne, visant a proteger le ddfunt, dans son voyage d’outre-tombe, contre 
tous les dangers possibles. Une imagination de tendance populaire s’y etait 
donne fibre carridre, fournissant au mort un large ou tillage de formules pour 
emp£cher qu’il oubli&t son nom, que sa bouche lui ffit derobee, ou bien son 
coeur, ou que sa tete fut tranchee, ou qu’il manqudt d’air respirable, ou bien 
de nourriture et de boisson, et alors fut contraint de manger ses excrements 
et boire son urine, ou encore qu’il fut pique par les serpents. La crainte du 
repas ignoble et la crainte des betes venimeuses, tres particulierement, se mani- 
festaient^dejadans le vieux formulaire pourle roien religion funeraire solaire. 
Ce formulaire de l’Ancien Empire avait transmis, en outre de ceux-la, de 
nombreux elements au recueil pour le commun des hommes, qui avait fini 
par devenir une ^norme, une incoherente collection de recites magiques pour 
parer a tousles dangers et servir a tous les besoins possibles, au premier rang 
desquels celui de pouvoir sortir au jour a volont£, cette liberte supreme du 
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defunt en l’autre monde. Ce grand recueil magique, que nous appelons le 
Livre des Morts, etait arrive a sa condition ddvelopp£e vers la fin du Moyen 
Empire. 

C’est alors que se produit le grand dvdnement. Comme si les portes de la 
citadelle magique etaient enfoncees par une necessite irresistible, y inter- 
viennent et s’installent des preoccupations de bien etde mal largement expri- 
mdes, dans le cadre d’un jugement du mort tenu de se justifier devant la puis¬ 
sance divine. 


C’est ce que nous appelons la confession negative, ou mieux la declaration 
d’innocence du chap. 125 du Livre des Morts, exactement les deux declarations 
qui sesuiventen ce chapitre, soudees l’une derriere l’autre. Elies sepresentent 
dans cet etat d£s la premiere rencontre, aux exemplaires du debut du Nou- 
vel Empire. Mais il est bien expliqud, aujourd’hui, que la premidre declara¬ 
tion est l’originale, la primitive, l’autre un peu plus tardive et rajoutee ’. La 
premiere est de beaucoup la plus remarquable ; tres connu, remarque et cit£ 
depuis longtemps, ce discours que tient le defunt pendant qu’on pese son ccenr, 
sur la balance. Relisons encore : v 

a Je suis sans souillure. Je suis sans reproche. .. Je n’ai pas fait ce dont 
les dieux ont horreur. Je n’ai fait tort a personne aupr£s de son superieur. 
Je n’ai pas fait avoir faim. Je n’ai pas fait pleurer. Je n’ai pas tue. Je n’ai pas 
ordonne de meurtre. Je n’ai point fait souffrir. Je n’ai pas diminud les offrandes 
des temples. Je n’ai pas diminue les pains des dieux. Je n’ai pas derobe les 
aliments des defunts. Je n’ai point fait amour dans les places consacrees du 
dieu de raa ville. Je n’ai pas diminue la mesure de blA Je n’ai pas diminue la 
longueur de la coudee. Je n’ai pas fausse le mesurage des champs. Je n’ai pas 
alourdi les poids de la balance. Je n’ai pas fauss£ l’aiguille de la balance. 
Je n’ai pas ote le lait de la bouche de l’enfant. Je n’ai pas detourne le bdtail 
de son paturage. Je n’ai pas attrap£ les oiseaux des dieux, je n’ai pas pSche 


1. La question vient d’etre reprise et approfondie, a l'Ecoie pratique des Hautes fitudes, par Ch. 
Maystre, qui a fait des declarations du chap. 125 l’objet d’une these de diplome k la Section des Sciences 
religieuses. 
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les poissons de leurs etangs. Je n’ai pas ddtourne les eaux au temps de l’inon- 
dation. Je n’ai pas coupd les eaux courantes... » 

On voit que nous sommes la sur le plan de la morale humaine directe 
— je n’ai pas fait de mal — et de l’honn£tet£ eldmentaire consideree directe- 
ment — je n’ai pas vole, frande — et s’il est question, au p£le-m£le des articles, 
des dieux en m£me temps que des hommes, c’est que l’irrdprochabilite vis- 
a-vis des dieux est exigee du m£me point de vue et au meme titre; a bien y 
regarder, cette derni^re circonstance est celle qui accuse le plus vivement le 
caractere extrareligieux de cette composition extraordinaire, d’esprit positif et 
realiste, social, humain, immddiat et simple, Stranger a tout souci de thdolo- 
gie et m£me a toute pensee d’eglise. Cette position est tellement patente, 
l’inspiration du discours est si purement et crument humaine, degagee de 
toute attache religieuse, qu’elle a inquiete les thdologiens de la religion fune- 
raire, et determine de leur part, en reaction d’orthodoxie, l’elaboration de la 
deuxieme declaration d’innocence que le livre nous apporte cousue a la premiere. 
L’organisation du detail est remarquable. 

Le r6dacteurdu deuxieme texte avait connaissance du premier et il ne cher- 
chait point a ne pas reproduire ses articles, mais il voulait faire mieux et 
davantage. On retrouve chez lui la plupart des innocences importantes de la 
precddente declaration, pas de peche, pas de vol, pas de meurtre, pas de trom- 
perie ; il y est question avec un peu plus d’insistance des dieux et des biens 
des temples, mais surtout nous y voyons invoqu^s par leurs noms, Tun apres 
l’autre, les quarante-deux dieux du tribunal, chacun ayant a juger particulie- 
rement de l’une des quarante-deux innocences dont le defunt reclame le b£n£- 
fice. C’est une composition theologique. Elle ne pensait point d’ailleurs a 
supprimer 1’oeuvre antdrieure, elle la gardait, l’incorporait en quelque sorte, 
sans essai de fusion, tres heureusement, par le simple procede de la juxtaposi¬ 
tion. Cette inflexion de la tendance d’une these par l’apposition d’un additif 
ou correctif oriente differemment, est tout a fait dans la maniere des figyptiens, 
qui avaient un grand respect de la chose dcrite et effagaient le moins possible ; 
il semble que ce soit, chez eux, la forme habituelle de la refutation dialec- 
tique, et leur litterature en garde un autre exemple bien remarquable, dans 
le cas d’une elaboration assez analogue a celle qu’on vient de voir. Le cas, 
tout a fait parallele, est celui d’une composition beaucoup trop humaine et 
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realiste, et trop dloigneedu souci de respect religieux le plus elementaire, arri¬ 
ve a une grande vogue, cependant, venue, pour cette raison, a gener vive¬ 
ment les autorites de l’orthodoxie, qui l’amenderent par ce mSme procede 
du correctif en addition dont le jeu a determine l’organisation du d^velop- 
pement que nous voyions tout a l’heure. 

Ce deuxieme cas est celui de la celebre lamentation en l’honneur du defunt, 
qui etait chantee en cours de ceremonie aux fun^railles, avec accompagnement 
d’instruments, et que nous appelons le chant du harpiste. C’est, dans sa forme 
originale, une composition du Moyen Empire, si sincerement et ouvertement 
materialiste, si attachee aux choses de la terre et ignorante de toute vie d’outre- 
tombe, que nous en restons stupefaits, trouvantpareille position installee regu- 
lierement au coeur des celebrations d’une religion funeraire qui etait un 
immense effort pour acceder a la survie et s’y maintenir. Il faut mettre sous 
nos yeux cette page surprenante *. 

« Il est evanoui ce prince ! Ainsi soit-il, et le destin et la destruction, Les 
corps ne sont que de passage, et d’autres s’installent a leur place, depuis le 
temps des premiers ancfitres. Les dieux qui ont ete auparavant reposent dans 
leurs tombeaux, les nobles et les illustres de meme sont ensevelis dans leurs 
tombeaux. 

a Ceux qui ont construit des demeures, leurs residences ne sont plus : 
voyez ce qu’on en a fait! Et j’ai entendu les oeuvres de Imhotep et de Hortetef, 
que Ton declame partout et chaque jour : voyez ce qu’il est de leurs resi¬ 
dences ! Leur mur est detruit, ces places sont comme si elles n’avaient jamais 
ete. 

« Personne qui vienne de la-bas, qui nous renseigne sur leur condition, 
qui nous explique leurs affaires, de maniere a affermir notre coeur pour le 
moment oil vous aurez a vous rendre au lieu ou ils sont alles. Que ton coeur 
garde serenite, malgre cela, et fasse oubli des illustrations funebres qui t’at- 
tendent. 

1 . Outre la copie depuis lougtetnps celebre que nous en a garde le papyrus Harris 500, et l’exemplaire tres 
beau, malheureusement fragmentaire, que gardent les blocs d’une tombe de la XVIID dynastie a Leyde (Boe- 
ser, Beschr. d. dg. Sammlung, Denkm. d. neuen Reichs, I, p. 3, pi. VI), nous avons maintenant le texte intbgra- 
lement, encore une fois, dans le tombeau d’lnherkhaoui (XX e dyii.) a Deir el-Medineh (Bruy£re, Deirel- 
Medineh 1930, dans Fouilles I,F.A. 0 VIII [1933], p. 70 et pi. XXII, XXIil). Les trois exemplaires 
pretent a collation critique interessante et tres utile en quelques places difficiles. 

Egyptian Religion, III. 




« Et suis ton plaisir, tandis que tu es la. Mets des parfums sur ta tete, 
revets-toi de lin fin, arrose-toi des merveilles des biens de la divinite. Multi- 
pile pour toi les bonnes choses. Ne fatigue point ton coeur. Suis ta volonte 
pour toutes bonnes choses, fais tes affaires sur terre suivant l’ordre de ton 
coeur. Car il viendra pour toi, ce jour nefaste des lamentations, ou le Dieu 
InerU n’entend point les lamentations des hommes, oil les plaintes ne sauvent 
pas le coeur d’un homme. 

« Fais un jour heureux, ne t’arr£te point en ce jour. Car vois-tu, il n’y a 
personne qui ait emport£ ses biens avec lui ; vois-tu, il n’y a personne qui 
ait marchd pour aller la-bas et revenir » '. 

C’est une manifestation etrange que celle de cette philosophic epicurienne, 
posant en principe que l’heure prdsente, la vie d’ici-bas est tout ce qui existe, 
etque l’homme doit en profiter, car il ne possede point autre chose. Cela est-il 
bien egyptien ? On est tres porte a penser que ces idees et le developpement 
ou nous lesrencontrons sont venus d’Asie, duvaste monde semitique qui dtait 
en relations suivies avec l’figypte depuis plusieurs millenaires et dont on sait 
bien que la mentality religieuse etait fonci£rement inapte a concevoir l’immor- 
talite, la vie dans un autre monde : il y a de beaux monuments de cette con¬ 
dition spirituelle dans la litteratureIsraelite de I’dtage ancien, et au premier 
rang, le poeme de Job, discussion philosophique sur ce probleme que Dieu 
est juste et qu’il arrive cependant que l’homme juste soit malheureux, ce qui 
implique une contradiction insoluble dans une situation oil l’idee de recom¬ 
pense et de chatiment d’outre-tombe manque de manure complete. On sait 
aussi que la position de ce probleme de Job est tres anterieure a Israel, qu’elle 
se retrouve dans la litterature babylonienne des vieilles oeuvres qu’on recueil- 
lait au n e millenaire. Il se pourrait fort bien, il irait pour le mieux que le chant 
du harpiste dgyptien flit une contamination semitique, en cette Egypte qui dis 
le Moyen Empire, et de temps immemorial, avait deja re?u des Semites tant 
d’autres choses. 

Qjuoi qu’il en soit, la doctrine de ce poeme fun£raire a droit de citd en 
Egypte, oil elle est courante certainement quelque temps apres l’an 2000. Et 
nous voyons l’oeuvre vivre et durer, rdeditee dans la meme tendance durant 

1. Cf .Job, X, en 20-22 : « ... avant que je m’en aille, pour ne plus revenir... », et XVI, 22 : «... et 
je m’en irai par un sentier d’ou je ne reviendrai pas. » 
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deux milliers d’anndes ensuite. Bonheur ou malheur, facilite ou infirmite de 
l’esprit, les Egyptiens anciens etaient insensibles a la contradiction dogmatique 
la plus choquante. A la longue, toutefois, l’espece d’atheisme de cette com¬ 
position souriante et ddsabusee, oil l’homme s’evanouit, ou les dieux tombent 
en poussiere comme les murailles et comme les hommes, oil il n’est que de 
gouter la vie visible, vint a paraitre intolerable du point de vue religieux. 
C’est vers Fan 1300, en plein Nouvel Empire, que pour la premiere fois nous 
rencontrons temoignage du sentiment, et de l’opdration de refutation qu’il a 
appelee, dans les textes d’un tombeau qui possddait d’ailleurs un vieux chant 
du harpiste a la manure ancienne ; mais il y figurait aussi, sur une muraille 
tout pres de l’autre, un deuxieme chant du harpiste, un contre-chant, en reponse 
et en addition au premier'. 

Le premier poeme est celui que nous connaissons, a peine changd dans 
l’ordonnance et dans les termes, enrichi seulement, en queue, d’un develop¬ 
pement assez incoherent avec ce qui le precede et dont il double la longueur 
totale. La premiere moitie mdrite qu’on la relise : 

« Immobile tout a fait, ce chef veritable ! le destin excellent est accompli. 
Les corps passent, depuis le temps de la divinite, et des recrues viennent a leur 
place. Re se produit au matin, Atum se couche en l’Occident ; les males 
engendrent, les femelles concoivent, toute narine respire les souffles, du matin 
de leur naissance au jour qu’ils vont a leur place [derniere]. 

« Fais un jour heureux, pere divin ! — Que soient des parfums et des 
essences reunis devant la narine ; guirlandes et fleurs de lotus a l’dpaule et 
au corps de ta sceur, celle qui est en ton coeur, assise a ton cotd. Que soient 
chant et musique par devant toi. Mets derriere tous les maux, et rappelle-toi 
les joies, jusqu’a ce qu’il vienne, ce jour d’aborder au pays de Celle qui aime le 
silence... (suit une Jin de phrase tres obscure'). 

« Fais un jour heureux, etc... — Je sais tout ce qui est arrivd pour ceux... 
[leurs constructions] sont detruites, sans que subsistent leurs places, elles 
sont comme si elles n’avaient jamais existe, depuis le temps de la divinitd. 
Tes... [ lacune ; il s'est agi d’arbres ] sur le bord de son bassin, ton ame est assise 

1 . 11 s’agit du tombeau cormu de Neferhotep a Thebes. Le vieux chant traditionnel chez Benedite, Le tom¬ 
beau de Neferhotpou, dans Memoires M.A.F.C., V (1893), p. 529 et suiv., pi. IV ; pour le deuxieme chant 
voir Gardiner, dans P.S.B.A., XXXV (1913), p. 165-170. 
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sous eux, elle boit leur eau. Suis ton coeur, enticement, [durant que tu es 
sur terre]. » 

On lit ensuite : « Donne du pain a qui n’a pas de domaine, il en sortira 
pour toi bon renom pour toujours », recommandation empruntee a la cou- 
rante morale que Ton connait bien, et sans rapport avec le chant d'ephemerite 
qui prhchde ; la phrase est la premiere d’un confus enchainement d’idees et 
d’images tristes, mfilbes d’allusions morales, d’autant plus difficile a suivre 
que le texte est matCiellement trC dbtruit ; des strophes y sont delimitees, 
comme plus haut: « Fais un jour heureux... » ; on voit passer, en lambeaux : 
«... [personne qui] revienne, pour que Ton connaisse son sort... Certes, ils 
ont fait leur heure agrdable... au temps du jour de la destruction des coeurs... 
rappelle-toi ce jour oh tu passeras au pays du mblange (?)... tout a fait, sans 
que personne en revienne... le debile avec le vaillant, sans que puisse s’attar- 
der quelqu’un qui est... Puisses-tu faire augmentation de tes bonnes choses, 
en rhalith vraie... » 

L’antique redaction valait mieux que cette dilution affadie. Mais un interC 
tout neuf jaillit brusquement lorsqu’on prend sous les yeux le deuxieme chant, 
la composition de reponse : 

« O nobles parfaits et dieux du Pays de la Vie iternelle , entendez le pronon¬ 
ce des hornmages au defunt X, en adoration a son dme accomplie de noble 
parfait, a present qu’il est comme dieu vivant pour toujours, grandi dans 
l’Occident... J’ai entendu ces chants qui sont dans les anciennes tombes, et ce 
qu’ils proclament pour exalter les choses de sur terre et dbnigrer les choses 
de l’autre monde, Mais pourquoi done traiter ainsi ce Pays d’eternite, le juste 
et l’dquitable, ou il n’y a ni terreurs, ni discordes, ni preparation de combats ! 
Pays qui est sans ennemi, ou toute notre race repose depuis le temps du pre¬ 
mier accomplissement. Ceux qui viennent au monde, de millions en millions 
d’anndes, iront vers ce pays, sans qu’un seul puisse s’attarder en Egypte, sans 
qu’un seul Cite cette arrivbe. Et d’ailleurs, la duree des actions sur terre est 
celle d’un r£ve, en attendant la bienvenue qu’on dira a qui atteint la Contree 
venerable. » 

Cela est d’une grande habileth litteraire, et meme la forme est belle. Les 
derniCes phrases se rencontrent presque avec celles du chant primitif, sur le 
thbme du depart inevitable, mais ici, ce n’est point pour inviter l’homme a 
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faire fond sur la seule realite de la vie terrestre, mais tout au contraire, pour 
glorifier la migration vers ce pays d’eternite dont il faut parler en tout respect 
et toute louange. Le rdsultat cherchh fut assez bien atteint. Le vieux theme 
materialiste, a vrai dire, tient tr£s solidement, et a l’epoque meme des textes 
qb on vient de voir, d’autres tombeaux n’ont que ce chant du regret de la vie 
humaine, quon rencontre, une fois, en forme excellemment breve et savou- 
reuse ': 

« Lamentable la descente au Pays du silence IL’eveille y tombe en sommeil; 
celui qui ne dormait pas durant la nuit, le voici en repos tout le jour. Les 
affligds ne peuvent que dire : La maison de ceux de I’Occident, e’est une pro- 
fondeur de tenures, privee de porle et de fenetre, et de lumiere pour eclairer, 
et de brise du nord pour rafraichir le coeur ;-le soleil ne s’y leve point, et ils 
restent couches, tout le jour, dans les tenebres. » 

« ,.. il est enlevd au pays du toujours, a la ville de l’eternite. Inaccessibles 
sont ceux de I’Occident, et facheuses leurs conditions ; et Ton hesite a aller 
les rejoindre ! Personne a qui 1 ’on parle de sa consideration (?) ; [n’importe 
qui] repose d sa place d’bternitd, dans les thnhbres. » 

Toutefois, cela ne reste point toujours aussi simple. Les tombeaux des 
temps suivants, au long du dernier millenaire av. J.-C., conservent du chant 
de deploration des redactions varibes, nous faisant voir que le podme mate¬ 
rialiste primitif et le pieux exposb rectificatif du Nouvel Empire etaient venus 
en contact, avaient fusionne, plus ou moins adroitement exploites 1’un et 
1 autre, donnant naissance a des combinaisons diverses en lesquelles il est bien 
possible que le redacteur, bien souvent, ait eu le souci principalement de ne 
nen laisser perdre. Il est indeniable que, souvent aussi, la beautb n’y perdait 
rien ; on variait sur le theme, sans la contrainte d’aucune forme rituelle, la 
composition s’y exerpait de maniere intelligente et vive. Voici, au seuil de la 
phriode grecque, une version ou l’on trouve ce qui suit 2 : 

« Lorsqu un homme s’en va, ses biens sen vont aussi ; e’est celui qui aura 
part a ces biens ( Iheritier ) qui en fera ses affaires a sa fantaisie 3 , sans que 

1. Tombeau de Nefersekherou (ramesside) a Zawiet-el-Maietin ; voir Kees, dans A.Z., 62 (1927), p. 76. 

2. Lefebvre, Le tombeau de Petosiris, Textes, p. 90-91 et pi. LVI, 1 ; Description, p. 161. 

3. Cf. fcius-Sirach, XI, 16 17 : « Tel s’enrichit, etc... Il nesaitce qui l’attend : ilabandonnera aux autres 
ses biens et mourra » ; et XIV, 15 : « Ne laisserais-tu pas aux autres ta fortune, et le fruit de ton labeur & 
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pour le defunt, fut-il riche, il y ait encore un soleil, sans qu'un seul homme 
jamais puisse fuir la mort... » Et tout de suite apres cela, qui est de la vieille 
seve materialiste pure, est enchainee cette action de graces ^mouvante a la 
divinity, pour n’avoir point permis que l’homme eut a attendre une heure 
annoncde d’avance : c< Personne qui connaisse le jour de la venue fatale. C’est 
l’oeuvre de Dieu, de faire l’ombre sur la connaissance du moment, dans le 
cas notamment de celui qui est enlevd en sa jeunesse » Cl^mence divine, 
comrae on voit, qui garde ded’angoisse de sa fin l’homme chetif et perissable; 
par ou le vieux matdrialisme de l’£phem£rite vient a s’attendrir, a se parfumer 
de pietd reconnaissante. 

II paraitbien, cependant, que jusqu’au bout le theme de la mort lamentable 
et du plaisir a prendre sur terre, soit reste celui de-la chanson pr^fdree. dans 
la litterature funeraire. Une redaction cel£bre du r£gne de Cldop&tre 2 , deplo- 
rant le depart que nul ne peut eviter et la triste condition du ddfunt en 
« l’Occident, terre dans le sommeil et les tenebres lourdes » 3 , interpelle le 
vivant pour lui dire : « Ne t arr£te point de boire, manger, t enivrer, te livrer 
a l’amour. Fais un jour heureux; suis ton coeur, jour et nuit; ne mets pas le 
souci en ton coeur, Que sont done les ann^es sur terre ? 4 » La transmission 
des metnes idees s’observe dans les textes fundraires coptes etjusqu’en pleine 
litterature chrdtienne. Dans le monde de la pensee israelite, ou ces idees et 
leurs ddveloppements sont extr£mement anciens, nous le savons, on les 
trouve a l’dtat courant dans les compositions du n e et du i er siecle av. J.-C. s , 
et ils persisteront dans ce milieu jusqu’au jour de la veritable revolution spi- 
tuelle par l’effet de laquelle, en pleine dpoque romaine, le judalsme s’ouvrira 
enfin aux conceptions de l’immortalite et des sanctions d’outre-tombe ; ce 


ceux qui se le partageraient? » De mfime Eccl, .VI, 2: «... tel homme a qui Dieu a donne des richesses.. . 
mais que Dieu ne laisse pas maitre d’en jouir, car c’est un Stranger qui en jouira. » 

1. Cf. Jesus-Sirach, XIV, 12 : « Souviens-toi... que la tnort ne tardera pas, et que la date de la descente 
au Scheol ne t’a pas dte revGee. » 

2. Lefsius, Auswahl, pi. XVI; Brogsch, Thesaurus, V, 923. x 

3. Les mSmes tenebres evoqudes avec insistance dans certaines des versions ramessides cities plus haut. 
Cf. Job, X, 21-22 : «... avant que je m’en aille, pour ne plus revenir, dans le pays des tdndbres et de 
l’ombre de la mort, pays d’obscuritd profonde oii regnent l’ombre de la mort et de la confusion, et ou la 
lumiere est semblable aux t6n6bres. » 

4. Cf. Eccl., II, 24, V, 17, VIII, 15 : « II n’ya de bonheur pour l’homme qu’d manger et a boire, et 
it jouir du bien-tee... pendant le nombre des jours de vie que Dieu lui a donnds. » 

3. Jesus-Sirach, Eccl., voir notes pr^eddentes. 
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jour-la, en Israel, on organisera des refutations dogmatiques du materialisme 
et de la « grossierete » de l’ancienne philosophic morale, en termes dont la 
chaleur etla vehemence 1 rappellent, de bien curieuse maniere, la tendance 
parallele de 1 ’orthodoxie thebaine du Nouvel Empire refutant l’impiete de ces 
chants « qui etaient dans les anciennes tombes ». 

II y a d’ailleurs, dans le cercle des compositions qui nous occupent ici, des 
livres egyptiens aux hebreux du recueil biblique, des correspondances de 
pensee et d’expression tres nombreuses, dont nous avons signale quelques- 
unes au long des notes de bas de pages qu’on a ci-avant. II sortirait du cadre 
de la presente etude de suivre plus completement les transmissions du chant 
funeraire dgyptien, en ses formes des ages successifs, dans la litterature israe¬ 
lite s ; et au surplus, en Egypte meme, pour la clarte de ce qui nous interesse 
k cette place, les £poques tardives pourraient-elles &tre perdues de vue sans 
inconvenient. Du point de vue de l’apparition des idees nouvelles dans la 
philosophic funeraire, seule est importante la periode initiale du phenomene, 
aux siecles du Moyen Empire, comme nous avons vu, avant le terme du 
debut du Nouvel Empire vers 1600 av. J.-C. 

C’est a cette epoque qu’ontfait irruption les notions jusqu’alors cantonnees 
a l’exterieur, non point antireligieuses, simplement etrangeres aux notions de 
la religion ; inspirees exclusivement de la vie materielle et rdelle, idees dont 
les temoignages pour nous sont la vieille declaration d’innocence, avec son addi- 
tif de rectification orthodoxe presque immddiatement obtenu, et la vieille 
lamentation materialiste, dont l’opdration de rectification orthodoxe semble 
s’£tre fait beaucoup plus longtemps attendre. 

1. Sagesse de Salomon, II, 1 et suiv. 

2. La question est encore neuve. Les transmissions litteraires d’Egypte a Israel, apres avoir donne lieu a 
un grand nombre d’observations et de travaux dont quelques-uns remontent au xix e sifecle, ont et£ traitees 
d’ensemble dans l’excellent ouvrage de P. Humbert, Recherches sur les sources dgyptiennes de la litterature 
sapientiale d'Israel (1929) ; mais Humbert a complement neglig£ d’appeler en temoignage le chant du har- 
piste et les compositions de la famille. — Dans l’ordre meme de la documentation egyptienne que Hum¬ 
bert a consid£r£e, toutn’est point exploite ou eclaird encore ; voir, postdrieurement a son livre, Jeremias, 
Das alte Testament im Lichte des alten Orients, 4® ed. (1930), p. 662-664, et surtout Boeser dans Egyptian 
Religion, II (1934), p- 1-5, sur les relations du papyrus Insinger non plus avec les livres egyptiens anterieurs, 
mais directement avec la litterature hebra'ique. 
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II passe, en somme, comme un grand souffle d’air libre sur 1’esprit egyptien 
vers le d^but du Nouvel Empire. On pourrait se demander si l’affranchisse- 
ment du dogme, d’autant plus significatif qu’il fut tout spontan£, dans un 
domaine important de la philologie religieuse, n’^tait pas un trait dominant 
de cette epoque, et si le besoin de liberty qu’il manifeste n’a pas exerce une 
action, en quelque mesure, pour determiner la revoke d’Amenhotep IV 
contre la tutelle de la religion amonienne. Question delicate et difficile. Car 
sur les mobiles qui ont pousse le roi heretique nous ne savons absolument 
rien, nous connaissons seulement l’accomplissement de la revolution reli¬ 
gieuse, antiamonienne pour des raisons theologiques et philosophiques 
pures, comme on le pense souvent, ou bien antiamonienne pour des raisons 
de politique royale anticlericale comme il est non moins possible. Toujours 
est-il que dans les invocations au Soleil de la religion nouvel le, cela est 
observe depuis longtemps, il y a un dement d’inspiration librement et large- 
ment humaine, presque naturiste, dans un sentiment de 1’univers qui dchappe 
completement aux formulaires de la vieille £gypte close On dit au Soleil : 
« Tes rayons embrassent les pays, aussi loin que tu les as faits » ; on celebre 
sa vigueur qui fait vivre et rejouit, en meme temps que tous les hommes, 
les bestiaux, les vegetaux, les oiseaux, les betes sauvages, les poissons du 
fleuve et de la mer; les termes sont d’une Amotion chaleureuse et rappellent 
singuliArement, dans l’allure comme dans la pensee, plusieurs developpements 
du psaume 104 du recueil biblique. En outre de cela, dans le poeme egyptien, 
le Soleil luit aussi pour les peuples etrangers : « Les pays de Syrie et de 
Nubie, et le pays d’figypte, tu les as mis tous a leur place et fais ce dont ils 
ont besoin; chaque homme a sa subsistance et sa duree de vie est comptee. 
Ils se differencient par le langage et aussi par l’apparence; leurs peaux sont 
dissemblables, tu as diversify les peuples. » 

A vrai dire, la substance de ces formules Atait deja constitute et toute 
daboree anterieurement a la reforme, dans le cadre de la religion d’Amon 
identifiA, par usurpation ancienne, comme on sait bien, avec le Soleil crea- 

1. Voir Erman, Die Religion der Agypter (1934), p. 111-114. 




teur des vieux Ages. On lit par exemple, dans certains hymnes a Amon-Re 
du debut du Nouvel Empire, que le dieu « a diffArencie les hommes par 
leur couleur », ces hommes crees par lui de meme que toutes choses *. Mais 
dans la composition solaire nouvelle, l’esprit est different, et aussi la forme : 
le Soleil se levant et agissant pour l’Asie et pour la Nubie, pour le monde 
etranger en m£me temps que pour l’Egypte en sa vallAe, c’dait trAs nouveau 
en religion et en poesie, et quant aux idees sur les peuples, les contrees et 
l’essentiel droit de vivre des hommes. 

Une conception pareillement elargie de 1 ’univers et de l’humanite est un 
fait historique tres vaste, dont on sent bien qu’il deborde la singularite du 
regne et de la personne royale, et qu’il se rapporte a des causes plus pro- 
fondes que celles qu’on pourrait trouver dans une revolution cultuelle meme 
tres perturbatrice. Nous sommes a m£me, d’ailleurs, de juger de la portee 
effective de cette acquisition de l’esprit, par cette circonstance importante 
que le progres realise se maintient ensuite, dans la litterature religieuse, 
ulterieurement a la reaction amonienne tres violente qui succeda a la chute 
du regime d’Amenhotep IV et de sa religion solaire ; en plein amonisme 
restaurA, les nouvelles tendances persistent, comme la manifestation de sen¬ 
timents dAsormais definitifs. Un hymne celebre de cette derniere epoque 
amonienne reflete l’influence de la litterature et de la pensee solaires, et 
rapproche des compositions du debut du Nouvel Empire, fait ressortir que 
la forme du dieu, pour ainsi parler, ses gestes et ses attributs sont remar- 
quablement simplifies, elagues, et sa personne mfeme adapffie aux besoins 
nouveaux, d’un point de vue qui s’attache a la bonte et a la beaute du dieu 
plutdt qu’a sa manifestation exterieure L 

C’est sous la XVIII e dynastie, nous l’avons vu, que cette grande novation 
se prepare, puis fait explosion sous la forme de l’instauration solaire. Le 
mouvement de l’esprit est A la base, et sans doute aurait suffi a determiner 
I’action, quand bien mfime de grands evenements politiques n’auraient pas 
agi dans le m£me sens a la m£me heure. En fait, sous les yeux m£mes des 
grands Amenhotep triomphants de la XVIII e dynastie, le monde changeait de 
figure. L’Egypte, maitresse des pays syriens mais en frontiere commune, 

1. Ib., p. 106. 

2. Hymne a Amon-Re de Leyde; voir Erman, ib., p. 131-133. 
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depuis un siecle, avec un grand empire sur l’Euphrate moyen, commemjait de 
sentir, sur ses confins du nord, la pression de la puissance hittite grandis- 
sante, et elle savait fort bien qu’elle n’etait plus ni seule au monde ni force- 
ment le centre de l’univers. Q.ue voit-on se passer vers cette epoque ? 
Amenhotep IV disparu, son successeur, le jeune Toutankhamon, decede a 
son tour apres un court regne, la jeune reine veuve, en position politique 
tr£s menacee et peut-fitre menacee dans sa vie, prit le parti d’appeler au 
secours l’empereur hittite, le grand Subbiluljuma, lui demandant d’envoyer 
un de ses fils qui l’epouserait, elle, et serait roi d’figypte. Demarche extraor¬ 
dinaire que les figyptiens ont preferd oublier, que nous ne connaissons que 
par les archives hittites recemment acquises, et qui n’eut d’autre effet, 
d’ailleurs, que de prdcipiter la reaction amonienne en figypte et l’explosion de 
la guerre egypto-hittite qui etait' inevitable. Cet episode met vivement en 
lumidre, toutefois, qu’en depit des somptueuses formules rituelles soigneuse- 
ment conserves, l’figypte de cette epoque tenait seulement sa place et son 
rang parmi les grandes unitds du monde de la Mediterrande orientale. 

La philosophic des poemes solaires d’Amenhotep IV n’est peut-dtre pas 
entidrement expliquee par la, mais elle devient moins surprenante, moins 
inattendue lorsqu’on la considere dans l’atmosphere de cette connaissance 
plus sainement et amplement reelle du vaste monde. Les relations des choses, 
ici, doivent dtre enregistrees avec d’autant plus de soin que les historiens 
modernes, quelquefois, ont cede a la surprise des faits et se sont laisses aller 
a les interpreter de maniere singulidrement excessive et trompeuse. En 1918 
encore, un grand historien de l’dgyptologie, en Amdrique, ne craignait point 
de parler du « plus ancien internationalisme » \ et certain ouvrage de vul¬ 
garisation, ces temps derniers en France, y insistait facheusement, pensant 
que « la doctrine religieuse d’Amenophis IV nous apparait comme dtant le 
premier essai d’internationalisme que le monde ait rencontre... ». Ce serait 
assez effarant, si Eon ne voyait sans peine que les choses sont bien plus 
simples. 

Plus gdndralement, d’ailleurs, chez de tres eminents historiens de l’anti- 


1. Breasted, The earliest Internationalism (1918), dans Semi-centenary Celebration of the Founding of the 
University of California. Noter, devant les interpretations de Breasted, le mouvement de vive surprise de 
Sethe en 1932 (voir Studies Griffith, p. 432-433). 
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quite au cours des dernieres annees, il s’est manifeste une propension tres 
curieuse a reconnaitre, dans la Grece de 1 ’epoque classique et en Egypte 
ancienne notamment, les developpements et les formes de la revolution 
democratique telle qu’elle s’est accomplie ou que nous la voyons s’accomplir, 
aujourd’hui, en nombre de pays de notre monde d’Europe et d’Amerique; et 
ces historiens transposent, pour les faire servir a comprendre les evenements 
de l’antiquite, les expressions de notre vocabulaire politique, socialisme, revo¬ 
lution sociale, avenement du proletariat , etc., et socialisme d’Etal pour caracteriser 
certaines formes d’organisation reguliere, Pareilles assimilations sont toujours 
audacieuses, et l’on voit bien le danger de prendre ainsi des mots familiers a 
nous pour les appliquer au lointain passe; car le procede comporte une part, 
tout au moins, d’artifice verbal qu’on aura la peine, ensuite, de deceler, de 
circonscrire et d’expulser, pour parer a la menace d’erreurs plus graves. 

En fait, cette maniere d’abus dans l’emploi des mots est plus ou moins 
nocive suivant que notre information historique est plus ou moins incom¬ 
plete : il est bien clair que dans tel cas ou les evenements, par chance, nous 
seront bien connus, les historiens pourront dpiloguer et les appeler du nom 
qu’il leur plaira, cela ne sera pas tres pgrilleux au fond. Mais il eh ira tout 
differemment si la certitude historique n’est pas (hablie d’avance, soit que le 
caractere des faits invoques ne se presente pas nettement, soit que nos ren- 
seignements n’aient pas le caractere historique ou juridique qui serait neces- 
saire, consistant par exemple, comme il se rencontre en Egypte dans une 
certaine categorie d’ouvrages, en compositions litteraires dans lesquelles il est 
aventureux de trouver des attestations historiques positives. On comprend 
tres bien qu’en toutes circonstances des signes nouveaux, des manifestations 
et des idees nouvelles, voire des faits positifs, quand ils se presentent a l’etat 
isole, peuvent etre difficiles a interpreter sur le plan historique, c’est-a-dire du 
point devue des causes, des relations, de la signification reelle, lorsqu’on n’a 
point de bonne information, par ailleurs, sur revolution generale dans laquelle 
ces faits sont impliques a la minute interess'ante. 

Revenant, alors, aux poemes solaires d’Amenhotep IV et a la philosophie 
largement naturiste et humaine qu’on y trouve exprimee, nous voyons qu’il 
nous est extremement precieux, pour en comprendre l’esprit, de pouvoir faire 
appel & cette connaissance respectueuse et enthousiaste des choses universelles 
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a laquelle on btait arrive a cette epoque, ce sentiment de la bonte, de la beaute 
du monde reel et tangible. Non point, nous le savons tres bien, qu’il y ait eu 
d<kouverte du monde rdel a cette heure, le monde r£el etait connu, compris. 
organise dans l’esprit des figyptiens depuis tres longtemps ; il arrive seulement 
& etre introduit, admis dans les cercles augustes de la pensee religieuse, ce 
qui est la grande p£ripetie de revolution culturelle en figypte vers le debut 
du Nouvel Empire. 



THE FUNERARY PAPYRUS OF THE SHIELDBEARER 
AMON-M-SAF IN THE LOUVRE MUSEUM 1 

By A. Piankoff, Paris. 




The papyrus, Inventaire No 3293 belongs to the Louvre. It is not known 
at what moment nor by whom it was acquired 2 . A short description of it by 
Champollion appeared in the Notice Descriptive des Monuments 6gyptiens du 
Musee Charles X, 1827 3 . The papyrus is 0.235 m. high, and 2.68 m. long. 
The writing and the designs are in black ; here and there a few figures are 
touched with red ; in red are the discs, the knives of the gods of the Dewat, 
the skirts of the goddesses, etc. The papyrus was written for a certain k'r 4 5 
Amon-m-saf to whom belonged another papyrus, Louvre 3292 (Inv.), publis¬ 
hed by M. NageD. This latter papyrus is much more splendid than Inv. 3293, 

1. I have to thank the keeper of the Egyptian Department of the Louvre M. Charles Boreux for 
permission to publish this papyrus for the first time, and his assistant the Canon Etienne Drioton for his 
constant help and advice. 

2. Deveria, Catalogue des Manuscrits Egyptiens... au Muse'e Egyptien du Louvre, Paris, 1875, pp. 1-15. 

3. We give in full the first description of this Manuscript : “ T. 2 — Manuscript hieroglyphique con- 
tenant une suite de tableaux symboliques, dans lesquels sont figures les formes emblematiques et les attributs 
de differentes divinites et principalement ceux des dieux Phre (le Soleil) et Osiris. Voici l’indication des 
sujets, en allant de droite a gauche : l° un Egyptien nomrne Amenhem. .. adresse une priere au dieu de 
la lumiere venant du del, dont les yeux illuminent le monde materiel et- dissipent les te'nebres de la nuit, etc. : 
dans le tableau qui suit cette priere, on a figure, des antes et des hommes adorant un disque lumineux ; 
2 0 pri£re 4 Phre, dieu grand, manifesto dans les deux firmaments et, symboles des deux formes de cette 
divinite ; 3 0 priere aux dieux Phre et Thoth : autre symbole de Phre; 4 0 priere a la deesse Netphe. la 
grand’m£re des dieux, pour qu’elle accorde a lYgyptien Amenhem, la contemplation du disque de la 
lumiere dans toute sa splendeur ; le tableau represente la deesse Netphe, dont le corps couvert d'etoiles se 
recourbe comme pour circonscrire l’espace ; c’est le ciel personnifie : le dieu Soou, l’une des formes de 
Kneph ou le Demiurge, place entre 1 ’ Orient et 1 ’ Occident , personnifies sous l’apparence de deux femmes, 
eieve, dans l’espace circonscrit par le ciel ( Nehpte ), le vaisseau du soleil dont il semble ainsi determiner le 
cours ; 50 priere a Osiris, seigneur de la region de stabilite. Les emblemes de ce dieu, ainsi que Thoth 
ibiciphale sont renfermes dans un cercle forme par le serpent qui se mord la queue, embleme de l’eternite; 
6° priere a toutes les divinites qui president aux regions habitees par les ames, repr£sentees symbolique- 
ment dans le grand tableau suivant ; 7 0 4 io°, courtes invocations aux dieux Osiris, Nofri-Atmou et la 
vache sacree d’Hator ”, pp. 146-147. 

4. For the title fcV or kr \ see : Deveria, Catalogue, p. 2, Brugsch, Worterbucli, Suppl., p. 1256, 
Erman-Grapow, Aegyptisches Handworterbuch, p. 191, Erman-Grapow, Worterbuch, V, p. 59. 

5. Geo. Nagel, Un papyrus funeraire de Ip fin du Nouvel Empire (Louvre 3292, inv.'). These de docto 
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and as the deceased bears the title of Hr k'r(w) or a chief of the shield- 
bearers, we may suppose that it was written for Amon-m-saf when he had 
been promoted to a higher rank. The name of Amon-m-saf is known to 
exist during the XII Dynasty. Then after a period of oblivion it reappears 
again during the late New Kingdom and the reignsof the Pharaoh Petibast and 
that of Darius 1 . The text in well formed semi-hieroglyphic writing with 

perhaps only two signs which might be called hieratic (they are : (j and 
-cr?6) is similar palaeographically to the Louvre 3292 (Inv.) and to the fune¬ 
rary papyrus of Nespeher'an (Pap. Skrine, N° 2)*. All this would point, as 
it had been already noted by the publishers of these papyri, to the XXI- 
XXII Dynasties as the probable date of all these compositions 3 . 

The text in Louvre 3293 consists of ten separate petitions to the following 
divinities: to Rd, to Ra Horakhti, to Ra Khepri, to Nwt, to Osiris, the Lord of 
Busiris, to the Gods of the Dewat, to Osiris, the Lord of Eternity, to Nefertem, 
to the Lords of the Dewat, and to Hathor. The texts as well as the illustra¬ 
tions are similar to, if not identical with those found on the coffins of the same 
period. It is interesting to note that all the texts beginning with the words 
Ip “ Hail, thee,...” are turned towards the representations, while all" 

others beginning with ( ) “ Recitation ”, are facing the picture of the 

deceased at the beginning of the papyrus. In the first representation (lj x 
Amon-m-saf is standing in an attitude of adoration and is meant to pronounce 
the following prayer : 

(II) Text: “O the rising one in Heaven ( Hrt ), the one who givest light to 
the two lands with his two eyes 4 , who makes darkness, who creates light, who 
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rat presentee a la Faculte de theologie de Neuchatel, Bulletin de VInstitut francais d’archeologie orientate, 
t. XXIX, Le Caire, 1929, pp. 1-127, pp. i-vm. 

r. H. Ranke, Die Aegyptischen Personennamen, 1 . Lieferung. N° 19, N° 20, and Nagel, Un Papyru-s ftine- 
raire (Louvre 3292,111V.)... pp. 5-6. 

2. Blackman, The funerary papyrus of Nespeher'an, in the The Journal of Egyptian Archaeology, Vol. V, 
part I, pp. 24-35. 

3. See : Nagel, Un papyrus futUrairt ; (Louvre 9292, inv.), p. 8, Blackman, The Journal of Egyptian 
Archaeology. Vol. V, p. 25. 

4. Cf. : tX 0 ===== , - 0 -<2>- « pj e | las given light to the earth with his 

T l I Ca N \ -<2>- 

two divine (eyes) ”, Dumichen, Alt. Tempelinschrift, I. 23, 2. 

The same idea is expressed in Chapter 15 of the Book of the Dead. Rd is called : “ The great god 


THE FUNERARY PAPYRUS OF THE SHIELDBEARER AMON-M-SAF I4I 

crosses the sky without being tired. When (thou) risest in the Eastern 
horizon of the sky, those in Heaven are in jubilation before thy face. 
Great one in the Dewat while he joins gladness. Those on earth 
are in joy when thou turnest (lit. : givest) thy face to the West, thy 
crew is in gladness. . . Ra is in peace, in peace. Osiris.. ._ Amon-m-saf, 
the justified. Let me not be repelled from the doors (the rest of the text — 
three lines —is missing). 

This prayer is in the general drift of Chapter 15 of the Book of the Dead. 
The sentence “ the one who givest light to the two lands ” appears a little 
out of place in a hymn to the sun god. However, it is a reminiscence of the 
prehistoric Horus, a god whose two eyes were the sun and the moon. As 
often in Egypt these old conceptions were not quite forgotten, but kept on 
coming to the surface of the people’s belief. Thus, in a very late hymn to 
Haroeris these archaic conceptions are expressed in full. The god is address¬ 
ed as: “ Lord of the two eyes, in whose face are the sun and the moon. . . 
His two eyes shine in the morning and in the evening 

The illustration (III) after which follows this prayer is divided lengthwise^ 
in two parts. In its upper half appears a head and two hands which seem to 
hang down from the sky and which seize the solar disc, the latter being in 
the middle of the whole composition. Two bearded kneeling males with 
the inscription “ Worship of Ra when setting ”, are in prayer before this 
figure. Below a head and two arms emerge from the ground. The arms are 
stretched out towards the disc. Right and left two birds with human heads 
and with human arms stand in adoration before it. Above them are two 
eyes. In front of each bird are : a jar and one bread. Such representa¬ 
tions are known to exist on coffins : they have been reproduced by Lanzone, by 
Daressy, and discussed by Sethe 2 . The explanation however offered by this 


who dwelleth in his Disk, riseth in his two eyes... ” Naville, Todtenbuch, Vol. II, p. 23, Budge, The 

Book of the Dead, an English translation, second edition, 1928, p. 84. And ° NaA ^ 0 8 

□ cs <2>- ® 1 - 1 A 

a A % ~ \\ “ Who has lifted the heaven to let his two eyes travel therein ” : Naville, 

S —^ «< 2 >“ 

Todtenbuch, pi. 19. 

1, A. Z. 67.53. 

2. Lanzone, Diyionario di mitologia, pi. 246, Daressy, Cercueils des cachettes royales, pi. 55. Sethe, 
Altagyptische Vorstellungen vom Lauf der Sonne, p. 14 (270). Cf. A.Z., 71, p. 27 and p. 34. 
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author does not seem to be satisfactory. I have already pointed out that the 
representation of the god Nun lifting the sun-ba.rque in the Osireion, and on 
the sarcophagus of Sethos I neither represent the sunrise nor the sunset but 
is meant to be a symbolic image of the diurnal course of the sun from its rise 
out of the primeval water of Nun to the moment when Nwt the sky takes it 
into her arms I may add here that all the representations which Sethe 
endeavoured to explain as sunrises are merely mystic symbols of the everlast¬ 
ingness of the solar course. Only then the jj signs with arms lifting up the 
sun-disc become comprehensible 2 . If we turn now to our representation'of\\ 
the disc between two pairs of arms, we shall have to bear in mind the two j, 
moments in the career of the Sun-god : his death when he is taken by the 
goddess Nwt, by a god coming out of the Western Mountain, or by the 
god of the Dewat, and his birth, when he is being lifted up by Nun, or Shw 
out of the abysmal waters 5 . 

C(IV) Text : “ Hail, thou, R4-Horakhti, Great God, who comest out of the 
double horizon, rise, rise, give light, give light, be splendid, be splendid, go up 
towards heaven. Come, turn thy face (lit.: give) towards the beautiful West. 
Harken to the prayer of Osiris the shieldbearer Amon-m-saf, the justified 
who is in thy following, (while) his soul is divine eternally”. (The 
after “ divine ” is obviously a mistake of the scribe) 4 . 

The illustration (V) which accompanies the text is separated into two \ 
halfs by the sign of the sky f=i, above it is the sun-barque with cSb- O n 
the stern is a little goddess Maat. Above the barque is an inscription : Ra- 
Horakhti ”. Below, the lying mummy of the deceased between two seated 
goddesses Isis and Nepfytys. In front of them on a higher plane a vulture and 

I. The Journal of Egyptian Archaeology, XX, 57. 

a. Sethe, AUagyptische V orstellungen , p. is (27O. 16 (272)- Cf. Chassinat, La seconde trouvaille de 
Deir-el-Bahari, fasc. 1, p. 26, fig. 24. Gauthier, Cercueils anthropoides des pretres de Montou, pi. 29. 1 

3. Cf. the representation in the tomb of Ramesses VI in Champollion, Notices descriptives, II, 
pp. 584-587 and p. 615. Show lifting the solar barque on support: stele of the British Museum 848 
(1138). XXVI Dyn. 

4. A similar prayer is on the coffin of Khonsumose published by Maspero, in Rec. Trav., XXXVI, 

p. 133. The last sentence of the prayer explains the illustration of the Louvre papyrus : “ O(ye), all 
gods, and all goddesses, make an adoration to Ra-Horakhti that he might shine at the door of my grave, 
and that he might anoint my body with his colour for ever and ever ”, See also : Chassinat, Sarco- 
phages, La seconde trouvaille de Deir-el-Bahari, p. 6. 
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a snake with two vases (?) before them. From the sky protrudes a head of 
the hawk upside down, from which descend on the body of the deceased 
stars and red dots. Similar representations are frequently met with on 
coffins \ 

£VI )Text : “ O Ra, o Khepri, behold Osiris Amon-m-saf, the justified, 
comes (to be) with Ra. (He) comes out as a living soul (bf) to behold Atum 
when he sets, eternally, everlastingly ”. 

/ Illustration (VII) : The sun-disc supported by a very high hieroglyph of 
the horizon 2 . 

((VIII) Text : “ Recitation : Nwt the great, the one who gave birth to the 
gods, the Eye of R&, the ruler of the lands, grants that the shieldbearer 
Amon-m-saf, the justified, may come out to see the disc eternally”. 

/ In the next register is an illustration (IX) of the goddess Nwt (with the 
inscription “ Nwt the great ”) bending over the world. Her body is covered 
with stars. Under her Shw lifts up the sun-barque on a support. The 
kneeling goddesses of the West and of the East adore the divine barque or help 
Shw to hold it up. Behind Nwt is the sign of the West with a divine hawk 
on top. This is evidently wrong, the West being near the head of the 
goddess, while the East is near her feet. The right orientation is indicated 
in our representation by the position of the two goddesses. 

The personification of the sky Nwt was at a certain moment believed to 
have been adorned with two eyes, which were the sun and the moon. As 
such she is addressed in the Pyramid texts : “ Nwt, out of thy head came 
out the two eyes, thou hast seized Horus, the (serpent) great of his charms, 
thou hast seized Seth, the (serpent) great of his charms. . . ” 3 . 

The term “ Eye-of-Ra ” applied to Nwt is the result of identification of 
this goddess with other divinities such as Nephthys, Hathor, Isis and 

1. Lanzone, Dilionario, pi. 398, and Daressy, Cercueils des cachettes, pi. 56. In the tomb of 
Ramesses VI, a hawk’s head protrudes upside down from a disk and from it two rays descend upon a 
mummy : Lefebure, Les Hypogees royaux de Thebes, vol. II, pi. 50. Instead of the head —a disk with 
rays above the body : Daressy, Cercueils des cachettes, pi. 48, and Lanzone, Dilionario, pi. 211 ; cf. Lep- 
sius, Todtenbuch, vignette to Chapter 154. Cf. also the representation in Skrine papyrus N° 2 : in an oval 
is a sacred eye, at the top a hawk’s head upside down, from which descend three rays : Blackman, 
The Journal of (Egyptian Archaeology, V. pi. V (15). 

2. Daress/ Cercueils des cachettes , pi. 41, Mariette, Dendirah, T. Ill, pi. 23 j, T. I, pi. 37 c. 

3. Pyr Sp ; for the connection of Seth with the moon, see : A. Z., 69, 106 (1). 
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XII. Petition to the gods of the Dewat. XXIII. Hathor “Mistress of the West”, and the setting 
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NeithAs all female divinities of the Egyptian Pantheon, Nwt became at a 
certain moment identified with the fiery eye of the Sun-God, though she pre : 
served her characteristics of a sky-goddess better than the rest It was probably 
her rdle as the protectress of the dead who were called children of Nwt which 
led to her gradual confusion with Hathor, a local goddess of the sky herself, 
who had been early identified with the eye of Horus or with the eye of Ra 1 2 . 

(X) Text : “ Hail, thou, Osiris, lord of Busiris, prince in (for ? $ , 

o© ~ r r 

hkl-'nd) 5 venerated mummy in Imlt 4 , great one in HH-kTPth, lord of dia¬ 
dems in the norne of Abydos, sovereign Ht-sr (a temple of Heliopolis). The 
great nine, lords of the Great palace, the gods who are in Djamut (Medinet- 
Habu) 5 , they give bread, beer, oxen, geese, all good and pure things for 
Osiris (Amon-m-saf). 

■j Illustration (XI) :The vignette represents Thoth, “ Djehuty, the Lord of 
the divine words ”, one hand lifted up and standing before the fetish of 
Abydos —a wig with a fillet and plumes on pole, inscribed: “ Osiris, lord of 
Eternity Between them is the emblem im-wt. The whole composition's 
surrounded by a serpent biting its tail. A quite similar representation has 
been published by Daressy 6 . Another is inside of the coffin 29591 in the 
British Museum. In the papyrus N° 10018 of the British Museum, the head 
of Osiris is represented alone in a circle formed by a serpent. The whole 


1. Nwt is frequently called “ the eye of Ra ” on coffins of the XX-XXIInd dynasties, although the 
oldest example appears already on a stele of the Middle Kingdom (Cairo 2 0090). See also : Daressy, Cer- 
cueilsdes cachettes, pp. 43, 84, 90, 1x5,123, 125, 174,183, and Chassinat, La seconde trouvaille, pp. 15, 26, 
39 , 72, 77 . Lanzone, Diiionario, pi. CLVIII. Other goddesses, such as Isis, Neith, Nephthys and Selket 
also have this epithet at the same period. 

2. For the denomination of Hathor the “ eye of Ra ” see : Sethe, Zur altagyptischcn Sage vom Sonnen- 
auge das in der Frenide war (U litersuchungen und Altertumskunde Aegyptens, V. Band, Heft 3), p. 30 ff. 
Rusch, Die Entwicklung ier Himmelsgottin Nut 311 einer Totengottheit, p. 53 ’ The process here is the 
same as with Nwt : in the oldest texts Hathor carries the eye of the sun on her head (see Pyr. 705 a), 
later on she became herself identified with it. 

3. I have to thank Dr. Gardiner for his kind letter by which he has approved this conjecture of mine. 


4. For (j Q ^ see : Gauthter, Dictionnairegiographiqut, I, p. 73. 

5. ,C==a q for Djamut, Coptic SHUfi, see Gauthier, Dictiom 

V, P . 65. 

6. Daressy, Cercueils des cachettes, pi. 48 : two lions supporting the fetish of Abydos. 


for Djamut, Coptic SltUfi, see Gauthier, Dictionnaire geographique, 


( 
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is supported by two lions which in the vignettes of the Book of the Dead 
represent Yesterday and Today '. Apparently, these representations symbo¬ 
lize once more the endless life of the Sun-God. 

(X II) Text : “ Hail 2 , ye gods, lords of the Dewat, who are in peace, lords 
of eternity. Grant that Osiris the shieldbearer Amon-m-saf, the justified, 
grant ye that he might be in peace as you are in peace, as you are in peace 3 , 
(that he might be} glorious, that he might be powerful before the Ennead 
of gods the lords of eternity, that I 4 might not be turned back from the 
Court... eternally, everlastingly. Peace (be) to Osiris the shieldbearer, 
Amon-m-saf, the justified before the lords of the West, eternally, eternally ”. 
/^Illustration (XIII) : The vignette, the largest in the papyrus, is separated 
/lengthwise into two parts. In the upper register are the following figures : 
a ram with the feather of Maat in front and an above it 5 , a kneeling 
goddess who protects him with her wings spread forwards, a barque bearing 
the sun-disc, the Bennu-bird 6 with horns and a disc on its head. Then come 
seven squatting divinities armed with knives painted in red ; the first has a 
beetle instead of the face and represents the god Khepri; the second and the 
third have human faces with beards. Above them are the inscriptions : 
and The fourth instead of the head has two snakes, the fifth has the 


1. Lanzone, Diiionario, pi. 159, Cf. Vignette to Chapter 138, papyrus Nu (British Museum No 10 477, 
sheet 19), Vignette to Chapter 17, papyrus Ani, of the XXth Dynasty. 

2. The after (j ^ is an evident mistake ot the scribe. 

3. The scribe has by mistake repeated this sentence twice. 

4. Probably 

5. On similar compositions the ram personifies “ the divine soul ”, and is closely connected with 
the Dewat. (Cf. Papyrus Louvre Inventaire 3287 ; Rams called “ Living souls ”, Bibliotheque Nationale, 
Pap. Eg. 17 1, Chapters 9 pap. Ani and 85 pap. Nu; eighth division of *• The Book of him who is in the 
Dewat ”). Rams or ram-headed divinities personifying divine souls surround the goddess Nwt in Budge, 
Greenfield Papyrus, p. 106, Daressy, Cercueils des cachettes royales, p. 37 (the ram is above Nwt, and is called 

1 ^ ;k ° “ this god, lord of the Dewat”), cf. Lanzone, Diiionario, pi. 161 (4). 

I AA/WVS cn 

6. Nagel, Un papyrus funerairede la fin du Nouvel Empire (Louvre, 321)2, (Inv.-), pi. I C, and Chapter 83 

“ of mailing the transformation into a Bennu bird ” of the Book of the Dead. In chapter 29 of the same 
work (Papyrus Ani) the deceased identifies himself with the Bennu and says : “lam the Bennu, the soul 

of Ria, and the guide of the gods in the Dewat ” (Brit. Mus. N° 10470, sheet 33). The illustration to 

Chapter 17 of the Book of the Dead often shows the Bennu standing near the bier of Osiris (Cf ; the illu¬ 
stration to this Chapter in the Sloping Passage of the Osireion : Frankfort, The Cenotaph of Seti I at Aby¬ 
dos, pi. LXIX and LXX). 
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head ofBes *. The sixth has the head of a cat (?) and the last that of a 
bewigged serpent adorned with a feather. 

In the second register are : Osiris rising on a lion-couch bed between two 
kneeling goddesses Isis and Nephthys who hold in their hands the sign Q. 
Under the bed are the regalia composed of four crowns : the white crown, 
the claft runs, the headdress or JJt, and the red crown 1 2 . Behind them is a 
Hawk on a stand with a feather in front, and wearing the white crown \ 
Behind the hawk are eight squatting divinities with knives painted in red. 
The first has the head of a bewigged snake with a feather on his head ; then 
a divinity with the head of Bes looking en face, with two feathers. Then 
a rat-headed, an ape-headed and a snake-headed divinity. Behind them are : 
a god with two human heads with beards, a god having a burning lamp 
instead of a head, and a cobra-headed divinity which is the last in this row. 

The distribution of the figures is somehow similar to those surrounding 
the representation of Osiris stretched on a lion couch with regalia underneath 
it which is me,t which in the Osireion of Sethos I and in the tomb of 
Ramesses IX 4 . In these representations Osiris who personifies the deceased 
king is being resuscitated from his torpor, and the following scenes represent 
his journey through the underworld guided by the gods of the hours. The 
journey through the underworld is indicated in the Louvre papyrus by the 
gods of the Dewat which are above and behind the rising Osiris s , and the 
two goddesses Isis and Naphthys, who hold the sign of eternity Q in their 

1. Cf : Frankfort, The Cenotaph of Seti I, pi. LXX — a gardian demon on the left-hand side, lower 
register. 

2. Cf : Jequier, Les {rises d’obfets des sarcophages du Moyett Empire, pp. 7-9. 

3. Cf : two chapters of the Book of the Dead 77 “ of performing the transformation into a hawk of gold ”, 
and Chapter 78 “ of making the transformation into a divine hawk ”. See also : papyrus Bibliotheque Natio- 
nale, Eg. lyi. 

4. Frankfort, The Cenotaph of Seti I, pi. 74, Lefebwe, Hypogees royaux, II, pi. 21. Cf : similar repre¬ 
sentations on coffins : Ghassinat, La seconds trouvaille , p. 8, fig, II, Moret, Sarcophages de Vepoque Buba- 
stite d Vepoque Suite, p. 32, Daressy, Cercueils des cachettes, p. Ill, A.Z., 1884, p. 91, Naville, The Shrine 
of Saft el Henneh, pi. 7(2) ; cf. also Mariette, Denderah , IV, pi. 70. In the eleventh Qerert are nine 
similar figures, “ the nine, rulers of Amentet ”, of the rising Osiris : Murray, The Osireion, pi. Ill; they 
are met with in the fourth division .of the so called “ Livre de la Nuil ”, Frankfort, The Cenotaph 0 
Seti /, pi. 78, and in the seventh division of the “ Book of Gates ”, Bonomi-Sharpe, The Alabaster Sarco¬ 
phagus of Oimenepthah, I, pi. 19. 

5. Cf : Papyrus of the British Museum Barker 210 I (10008) rep. : Lanzone, Dfionario, pi. 161, — 

on which the mummy of Osiris is preceeded by the symbols of the regions of the Netherworld.; ' 
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hands. \The distribution of the figures in the upper row is somehow similar 
to the order of divinities on a coffin at Marseilles described by Maspero r . 
' After a ram, called 1 comes a vulture of Mut, a little goddess Maat, 

and a Bennu bird. Then follow four sons of Horus^who usually appear in 
the scenes of the resurrection of Osiris but wbef are absent in our papyrus. 

—The divinities which appear on the Louvre papyrus cannot be ascribed to any 
definite group ; more or less similar representations are met with in the 
“ Litanie du Soleil ”, some of the figures appear in the vignettes of the Book 
of the Dead, especially those accompanying Chapters 125, 144-147 and certain 
Chapters, of the “ Book of Him who is in the Dewat ” and of the “ Book of 
the Gates”. The god with the head of a beetle who evidently represents Khe- 
pri, the god Hw who is behind him, the two-serpent-headed divinities who 
comes fourth 2 , the cat-headed god who comes fifth, the serpent-headed divi¬ 
nities and the lamp-headed one in the second row are met with in the “ Lita¬ 
nie du Soleil ” 3 . On the other hand, a beetle-headed god as well as the 
two-serpent-headed ones appear as guardians of the Gates and again as judges 
on vignettes accompanying Chapter 125 of the Book of the Dead 4 , and in 
the Eleventh Hour of the “ Book of Him who is in the Dewat The 
double-headed divinity in the lower row is met with in the “ Book of Him 
who is in the Dewat ” 5 . The Bes looking en face in the lower row is simi¬ 
lar to the one illustrating Chapter 145 of the Book of the Dead 6 . Another 
representation of the same divinity is to be seen on a late coffin in the Bri¬ 
tish Museum 7 . In the papyrus of the Louvre published by Nagel appear 
the serpent-headed, the cobra-headed and the lamp-headed divinities similar 
to those of our papyrus s . ^On a Louvre papyrus (Inventaire n° 3287) are 
some of the divinities of our papyrus : the ram, the lamp-headed divinity and 

1. Rec. Trav., 37,131 . 

2. Cf: Chassinat, La seconde trouvaille, p, 79, fig- 5 2 , 53, pi. 13, Mariette, Denderah, III, pi. 36(f), 
IV, pi. 60. TIudge, Greenfield papyrus, pi. 51 (Chapter 145). 

3. See : Naville, Litanies du Soleil, Leipzig, 1875. 

4. Papyrus Berlin P. yoo8, rep. in Erman, Die aegyptische Religion, fig. 79. Cf. Lacau, Sarcophages ante- 
rieurs au nouvel empire (Cat. Caire ), II, pi. IV, and Bib. Nat. Pap. Egyptian N° 82 $. 

5. Budge, The Egyptian Heaven and Hell, I, The Book of Am-Tuat. 

6. Vignette to Chapter 144 in Pleyte, Chap. supl. du Livre des Morts, II, pp. 109, 112 and 114. 

7. Brit. Mus-., 6666 (XXI-XXII dyn.). 

8 . Nagel, Un papyrus funiraire, pi. II. 
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a god with two heads of Bes holding two serpents in his mouth \ On the 
Louvre papyrus, Inventaire N° 3297, appear a cobra-headed god, a lamp-hea¬ 
ded divinity and a god with the head of a snake. Between them is an in¬ 
scription : o c~2 D “ the Lord of the Mysterious Dewat . 

Illustrations (XIV) : Between two signs of the East and of the West is a 
representation divided into two parts. In the upper appear the sign of ^ (a 
red sun-disc above c=£, specked with red dots) between two kneeling figures 
with hands lifted up in adoration and having the signs of the East and 
of the West above their heads. In the lower part two figures of the deceased, 
face to face, separated by an inscription : “ Osiris the shieldbearer, Amon-m- 
saf, the justified, in peace ”, The kneeling figure to. the right wears a short 
beard 1 2 . 

Illustrations (XV) : The picture is divided into two: in the upper register 
.are three divinities, a snake with two human legs and two headless human 
bodies with snakes hanging over them. Below are three standing mum mi- 
form divinities: the first with the head of a crocodile and the two others with 
the heads of snakes. The first and the second hold each a long snake with 
both hands. The third has in each hand a gecko while two long snakes are 
hanging over his arms. The snake with human legs in the upper row is the 
serpent Sata mentioned in Chapter 87 of the Book of the Dead, He is de¬ 
scribed as “ dilated with years ”, and as “ passing the night to be born ” 3 . 
Sata appears also in Chapter 74 of the Book of the Dead which has the title 
“ Chapter of letting the feet go quickly while coming out of earth ”, The 
headless bodies in the upper row are similar to certain divinities which are 
depicted on coffins. The divinities in the lower register are met with in a 
vignette which accompanies Chapter 182 of the Book of the Dead 4 . They 
surround the bier of the deceased in order to protect him from malign influence. 
According to the title of the Chapter, Thoth was supposed to repel the ene¬ 
mies of Osiris or of the deceased in possession of these formulae. 

1. Chassinat, B. 1 . F. A. 0 .,III (1903), pi. III. 

2. Cf. : P.S.B.A.,XXX, p. 23. 

3. Lanzone, Digionario pi. 248, Chassinat, Sarcophagts — numerous representations. Se also : The 
Metropolitan Museum of Art. The Egyptian Expedition, 1929-1930, p. 23, fig. 25. 

4. Naville, Todtenbuch, Chapter 182, pi. CCVIII, Blackman, The Journal of E. Archaeology, V, p. 32. 

Cf. Maspero, Sarcophages des e'poques persane et ptolemaique, pi. IV et V. 
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(XVI) Text : “ Recitation : Osiris the Lord of Eternity, the ruler of everla¬ 
stingness grants that all (things may) come out from (lit. on) his altar (for 
the deceased) 

Illustrations (XVII) : Under a kind of canopy the fetish of Abydos : a wig 
with a fillet and plumes on pole. A little jackal stands near it. Two snakes 
are right and left. This representation frequently occurs on coffins and is an 
abridged version of Chapter 138 of the Book of the Dead which guaranteed 
to the deceased the entrance to Abydos and of being among the followers of 
Osiris'. 

(XVIII) Text : “ Recitation : Nefertem-Ka 2 grants all things good and 
pure, all beautiful and sweet things ”. 

Illustration (XIX). Under a canopy a lotus flower with two feathers and 
two “ Menats ” on a little stand with the sign q. This representation is 
the vignette of Chapter 81 of the Book of the Dead which guaranteed to the 
deceased the transformation into a Lotus flower. 

(XX) Text : “ Recitation : The gods, the lords of Dewat : Grant that he 
may mount to the sky eternally ”. 

Illustration (XXI) : Under a canopy the Dd-sign with eyes and two hands 
holding the sceptre and the flail. The crown consists of two horns of a 
ram, a disc and two feathers. A short inscription is in the upper corner : 
“ Osiris the Lord of Eternity, the Ruler of Everlastingness ”. Similar 
representations are frequently to be met with coffins at different epochs 5 . 
Possibly the representation stands here as elsewhere for Chapter 155 of the 
Book of the Dead which gave the deceased the possibility to rise from death 
like Osiris. 

(XXII) Text : “ Recitation : Hathor, Lady of the sacred country, Mistress 

J 

of the West, she grants offerings and victuals . 


1. Similar representations are also met with on coffins : Daressy, Cercueils des cachettes, pi. 52. The 
fetish of Osiris between Isis and Nephthys, ibid., pi. 43. Cf. A. Z ., 39, p. 72, pi. V (2). 


2. Probably for nb klw, lord of food, as the title is correctly written on a coffin : 


u 


a w 


in Daressy, Cercueils des cachettes, p. 98. 


Ill 

3. Daressy, Cercueils des cachettes, pi. LV, XL,XLI. Cf. Junker, Onuris, p. 64 ff., Mariette, Denderah, 
IV, 71, Lanzone, Dixionario, pi. 293. 
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Illustration (XXIII) : The head of the Hathor cow with two feathers, a 
disc between her horns and a collar round her neck, comes forth from the 
funeral mountain indicated by wavy lines and dots between them. In the 
upper corner a human head and two arms grasping the solar-disc *. 

This last illustration may be compared with the last drawing on papyrus 
Inventaire N° 3287 of the Louvre which has been published and described by 
Chassinat 2 : on both representations appear a male divinity who holds the 
solar disc in his outstretched arms. I have already discussed representations 
where the solar disc is depicted between two pairs of arms reaching towards 
it from above and from below. I have also pointed out elsewhere that the 
pair of arms emerging from the ground represent the lifting up of the sun- 
barque from the abysmal waters at sunrise by the God Nun or Shw, while 
the pair of arms reaching from above indicates Nwt who at sunset “ embraces ” 
the setting sun 3 . On two representations, in the Osireion of Sethos I and 
in the Papyrus of Anhai, Nwt is actually represented standing, head down¬ 
wards, and thus forms a .pendant to the god Nun in the act of lifting the 
sun-barque 4 . It is quite probable that the pair of arms without head but 
with a pair of woman’s breasts which appears in the sunset scene on a number 
of papyri also represent the “ embrace ” of the sun by the goddess Nwt 5 . 
But then, who is the male . divinity of our representation ? As similar 
drawings depict in all evidence the sunset, i.e. the moment when in the 
words of the hymn to a solar god, “ earth opens to receive thee ” 6 and the 
word for earth “ tl ” being masculine in Egyptian, the god would be a perso¬ 
nification of earth. Indeed, a representation in the tomb of Ramesses VI 
seems to confirm this supposition : on a curved line representing the 

1. Cf. Vignette to Chapter 186 if tb,e Book of the Dead : Naville, Todtenluch, vol. I, pi. 212. 

2. B.I.F.A.O., IIIO003). 

3. The Journal'of Egyptian Archaeology , V, p. 60. 

4. Murray, The Osireion at Abydos, pi. XIII, Budge, Papyrus Anhai : see representation in The Journal 
of Egyptian Archaeology, XII, pi. XXII. 

5. Sethe, Altagyptische Vorstellungen vom Lauf der Sonne, pp. 13 and 14. 

6. Hymn to Sobk-Rd : Kerni I, fasc. 2, p. 31. 

7. Champoluon, Notices, II, 584 If. On a papyrus o'f the Louvre (Jnv. yap6) there is a similar 
scene, the god who receives the solar barque in its downward movement has above him the inscription : 

~k T I S==2 “ adoration of the great god, the lord of Itl 
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firmament move two solar barques, one supported by the god Nun, and 
representing the sunrise, while the other is received in its downward move¬ 
ment by the god Thn. This divinity frequently met with as the Memphite 
parallel to the earth-god Geb, is mentioned as a patron of mining'. The 
primeval character of the divinity in the West is confirmed by two 
papyri, one in London, and the other in Berlin. The god is represented 
there taking hold of the solar disc on the inner side of the Western Mountain. 
On the Berlin papyrus he bears the following titles : “ The great god the 
Lord of Heaven and earth, who has created everything that exists ” 1 2 3 . Sethe 
has seen in this divinity the Sun-God himself. The sunset is represented 
on a papyrus in the Bibliotheque Nationale in the following way (Fig. i) : a 
god is seen emerging from the ground behind the head of the goddess Nwt 
(i. e. in the West) and receives into his lifted arms the solar-barque which 
descends along the arms of the goddess. The god is called : “ The great 
god who is in the Dewat. The great god, the Lord of the Dewat ” ! . 

The connection of this primeval divinity with the Dewat is confirmed by 
a representation in a London papyrus 4 (Fig. 2). A bearded male divinity 
stands in the posture of the goddess Nwt, his body covered with stars. As 
he stands behind Nwt whose body is without stars, he probably personifies 
the night, a period when a new sun is being born. This creative quality of 
the night is indicated by the figure of a self-engendering god Geb with the 
inscription : “ Geb the father of the gods, the great god who has created the 
earth and all the circuit of Rd” s . The name and the titles of the sky-god 
are : “ Adoration, words spoken : The-risen-one-in-health, the first of 

the Westerners, who has created the sky, who has created the earth, who has 
created the Dewat, the great god. ” The snake-headed reclining divinity 

1. Urkunden , IV, 96. Also used as epithet of Osiris : Cf. : Sethe, Denhnal memph. 

Theologie, p. 33. 

2. Sethe, Altagyptische Vorstellungeif vom Lau) der Sonne, p. 12 (268), cf. : Brit. Mus. Sams 26 III, 
Lanzone, Difionario, pi. 72(26-27), B.I.F.A.O., III, pi. IV. 

3. Bibliotheque Nationale, Pap. Egyptien 17?. 

4. Papyrus Brit. Mus. 10018. 

5. Cf. Daressy, Cercueils des cachettes royaks, pi. LII; cf. : Budge, Nesiamsu, Archaeologist, .1890, p. 540, 

reedited in Legends of the gods, p. 8-11. I have to thank Professor A. Moret for these informations, and 
for giving me a few hints on the “ self—engendering ” god. _ 



under the goddess Nwt is described as : “ The one who has created that 
which is in the mysterious Dewat ”. “The great god who is at the head of 
Men-nefer (Memphis) the seat of peace, hvn, the Lord of Eternity It is 
interesting to note that the god under the day-sky personified by NWt is 
called — 27 mm, the god who created the Dewat — while the god under the night 
sky personified by wdf-rs is Geb, described by his titles as the creator 
of Q “ that which is encircled by the sun (at daytime (?) 



The phallic god covered with stars of our representation is evidently the 
celestial Osiris jj <s>- ^ the Lord of the Dewat of the Pyramid 

period 2 . In the early texts he was the one with whom the deceased was 
believed to cross the celestial regions, and who was addressed : “ Thou art 
that Great Star the supporter of Orion which crosses the sky with Orion, 
, which crosses the Dewat with Osiris ” 5 . 

A stele of the first half of the XVIIIth Dynasty describes in the following 
terms the power of the celestial Osiris : “ The sky (Hr/) and its stars obey 
him, the great doors are open for him, (he is) master of jubilation in the 

1. This orthography justifies the Greek translation of Memphis as oppo; ayiStov : Pjlutarchus, de 
Isidi, 20, A.Z., 49, p. 130. 

2. I>.,S8d/ 

3. Pyr., § 882 c. 



A. PIANKOFF 


Southern sky, the adored one in the Northern sky, the unperishable (stars) 
are under his authority, his seats are the stars that tire not” 1 2 3 . Three 
representations depict this Osiris in the Osireion, on the sarcophagus of 
Sethos I and in the papyrus Anhai of the British Museum : the god Nun 
is lifting the barque with the solar disc which is being received from above 
by the goddess Nwt who is supported by an Osiris, his body bent round in a 
circle, with the inscription : “ This is Osiris encircling the Dewat ” \ 

In the papyrus of Anhai the goddess Nwt is standing, head downwards, 
on a blue band having the shape of the sky-hieroglyph. She supports the 
feet of Osiris who holds the sun-disc in his bent arms lifted above the head 
and seems to push it along his back. 

The connection of Osiris with the Dewat region has remained throughout 
all Egyptian history, but the location of Dewat seems to have had altered 
in the course of time ; while being definitely celestial in the Pyramid texts, 
it becomes located later on near the Western horizon, although its con¬ 
nection with the sky and the stars has never been quite severed. However, 
a series of texts have preserved to the last the notion of a definitely celestial 
Dewat. This is particularly the case of certain religious texts and represen¬ 
tations which are met with in the royal tombs of the XIXth and XXth 
Dynasties. In them the conception of a solar hereafter seems to come to 
life again. The representation of stars above the sarcophagus chambers, as 
well as the goddess Nwt in the act of swallowing the setting sun and of 
giving birth to the sun at sunrise who appears in the royal tombs are the 
most glaring examples of this revival. 

The process of democratization, however, had been steadily gaining in 
force, and very soon these texts and representations intended originally, like 
the Pyramid texts for the few elected, began to be copied on papyri and on 
the tombs of almost everybody. At last, during the Saltic epoch, these 

1. Moret, B.I.F.A.O., .30, p. 733 et 734 (22). 

2. Murray, The Osireion, pi. XIII, Bonomi-Sharfe, The Alabaster Sarcophagus of Oimenepthah,!, pi. 15, 
The Journal of Egyptian Archaeology, XII, pi. XXIX (2). 

3. Cf. order of illustrations on the coffins in Daressy, Cercueils des cacheltes, pi. XLI and pi. XLVIII, 
and on papyri : for instance, London, Barker 210 (roooS) with some of the illustrations of the Louvre 
papyrus (the fetish of Abydos, the goddess Nwt, the bier of Osiris), London 10018 (the rCh , Nwt, the 
fetish of Abydos). 
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beliefs, after having been mixed up with other old Egyptian religious 
reminiscences, became the most common religious ware. 

The illustrations of the papyrus of Amon-m-saf are all to be met with on 
coffins and on similar compositions belonging to the same epoch. The 
papyrus N° 10018 of the British Museum has preserved the title of similar 

works : they were called at a certain epoch : (J -jj- AAAAAA ^ “ The 

Book of him who is in the Dewat ”. There is, however, very little similitude 
between these illustrated papyri of a mixed composition with vignettes from 
the “ Book of the Dead ”, “ Le Livre de la Nuit “ Litanie du Soleil ”, etc., \ 
and the actual “ Book ” preserved in the royal tombs. Still the general drift 
remains the same : here as there the deceased was identified, or somehow 
connected with the fate of the sun, and as such was guaranteed after death, 
and through death to enjoy a glorious “ renaissance ”. 

The theme of “ renaissance ” is indeed the main subject of these works, 
and in a real Egyptian fashion it is repeated with few variations over and 
over again. As an expression of the beliefs and hopes of a middle class - 
Egyptian of the Ramesside epoch, the Louvre and similar papyri are extremely 
valuable. They prove to what an extent the “ solar hereafter ”, once a royal 
prerogative, had become democratized. On the other hand, they show that 
the Egyptian gods had lost all individuality, and had become the local forms 
of a great pantheistic power, which, although not thought out with the 
precision of the Greek mind, was keenly felt and believed in. 


PROBLEMS AND REVIEWS 


OSIRIS AND MARDUK 

By Samuel A. B. Mercer, Trinity College, University of Toronto 


Statement : 

At various times and by various scholars the name Osiris and the earliest 
known title ofMarduk have been compared. 

In the ancient pantheon of Babylonia the title ofMarduk was Asar (Nikol¬ 
sky, Doc. 23 Rev. I) or Asarri (Gudea, Cyl. B. IV 1). Now, this name was 
written with two ideographs one of which denotes a “ seat” and the other 

an “ eye ”. The earliest form of these ideographs was ^ (Thureau-Dan- 
gin, REC 387), from tl (REC. 238 and 358), the form in the time of 
Gudea being Jgjf (Cyl. B IV 1). 

These ideographs in the earliest title of Marduk have often been com¬ 
pared with the earliest forms of the name Osiris, <2^ j ^g/ dr _ 

terbuch, p. 359), The sign jj in this name is clearly a “ seat ” or “ throne ”, 

as is evident from a later form of the name, namely, (Worterbuch, 
P- 359 ). ^ 

The meaning of the name jj , transliterated wsjr, is unknown. It is 

thought that Asarri means “ the bestower of husbandry ”, but that is uncer¬ 
tain. But it is certain that by origin Marduk, the son ofEa, water-god of Eridu, 
was a vegetation deity ; he was also a sun-god, his nameAmar-ud or Marduk 

(Hf~ ^T 2 4> 4 2 - 9 ^)> meaning “ youth of the sun ». All 

students of Egyptian religion will immediately think of the characteristics 
and titles of Osiris. 

Moreover, the son of Nun-ki (of which Ea, father of Marduk, is the god) is 
called Girri-gullu-dugga (Utukku Series, III 257-8). Now girri — mini = asar 
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the title of Marduk (Price, The Great Cylinder Inscriptions of Gudea, 1927, 
Pt. II 41, n. 7) and gullu-dugga means “ good being ” which reminds one 
forcibly of u>n-nfr, “ good being ”, a well-known title of Osiris. Furthermore, 
Marduk was associated with the idea of resurrection just as Osiris was. 

Problem : 

Are we to find any fundamental and original association between these 
two great deities? 

Hypothesis : 

As the original worshippers ofMarduk may have come from Syria, or at 
least, may have borrowed certain religious ideas from Syria ; as the legends 
of Osiris connect him with Syria, whence his worshippers originally may 
have come; and as Asarri (or Asar without the phonetic complement) can be 
considered a philological equivalent of Osiris (wsjr) is it possible that we 
have in the person of Osiris an original West Asiatic god ? 

. ^ 

Die Religion der Aegypter. Von Adolf Erman. Berlin und Leipzig, Walter der 

Gruyter und Co., 1934. Pis. 10, illus. 186, pp. xvi 465, RM 7.50. 

In this compact book, the Nestor of Egyptology has demonstrated again 
the fullness of his grasp of the essentials of the religion of ancient Egypt 
during the many centuries of its interesting career. Here is a book which - 
is authoritative and schorlarly, but at the same time clearly and simply 
written. It is a pleasure to follow the great scholar step by step from one 
subject to another and to feel that behind every statement lies an abun¬ 
dance of research and knowledge, the accumulation of years of study and 
thought. In twenty-two charming chapters the reader passes in review such 
subjects as “ The world and its Gods ”, “ The Great Gods of the Country ”, 

“ The Development of early Religion”, “The Legends of the Gods”, “ Theo¬ 
logy ”, “ Ethics”, “ Worship ”, “ Ideas about the Dead ”, “ Magic ”, “ Egyp¬ 
tian religion in Neighbouring Countries, in the Graeco-Roman Period and 
in Europe ”, etc. 

The book was not written for scholars who may expect completeness of 
detail and reference (althoug each chapter is supplied with extensive refe¬ 
rences to most points of importance), but is meant to be an enlargement and 
bringing-up-to-date of the author’s little book entitled “ Die aegyptische 
Religion ”, which first appeared in 1904, and in a second edition in 1909. 


i6o 
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i Before the beginning of the first chapter there stands a brief outline of 
chronology, which will be found very useful by the general reader. Then 
follows a brief introduction, in which it seems to me that the author becomes 
a little bit too optimistic, when be remarks that “ wir kcinnen ihre Entwfck- 
lung ohne Unterbrechung verfolgen That I am afraid we cannot do. 
However, Erman’s pleasing style and thorough grasp of his subject carry us 
unawares over many a serious gap in our knowledge of ancient Egyptian 
religion. 

Very rarely can one challenge Erman’s interpretation of Egyptian religious 
phenomena. The only important instance, I think, is in his treatment of the ' 
religious movement in the reign of Ikhnaton. Like many other Egyptologists 
who have written on this subject Erman uses such a term as “ monotheism ” 
in a very loose sense, without defining what he understands by “ monotheism”. 
Fortunately he does not use the term “ Doctrine of the Trinity ”, employed 
by some other Egyptologists in reference to the system of triads noticeable 
in Egyptian religious literature. It is also questionable whether Erman is 
right in assuming that the figure on horseback, illustration 60, is Astarte. 

May it not as well be Anat? In a book so well-written and where printers’ 
errors are so few, it is a pity that the title of Breasted’s well-known book 
should contain an unfortunate mistake (page vt). However, it is perfectly 
certain that for many a day this book will remain the standard work on 
Egyptian religion for the general reader, and as such should very soon 
appear in an English, French and Italian form. ' 

The Editor 

Semitic and Hamitic origins. By George A. Barton. Philadelphia, University of 

Pennsylvania Press, 1934, pp. 395. $ 4.00. 

It is refreshing to have a scholar of Dr. Barton’s maturity admit so frankly 
and fearlessly his erroneous deductions of thirty-three years ago in his 
well-known book A Sketch of Semitic Origins. But that does not in the least 
detract from the reputation of that book, for all such collections of deduc¬ 
tions, possibilities and probabilities are doomed by nature to be superceded. 

The same will be true of the book which is at present before us. If contains 
too many fanciful as well as bold deductions for its destiny to be otherwise. 

And yet all students of the subject will be glad that Dr. Barton has had the 
courage to try again. 

As the title indicates, two main fields are represented in this book, that of 
the Semitic world and that of the Egyptian world. It may be said generally 
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that the author has been more successful in the former than in the latter, 
for in the former he has worked as a master, but in the latter he has very 
often fumbled very badly. And since it is in the latter that readers of this 
journal are interested, it must be admitted that the book for students of 
Egyptian religion will be a bit disappointing. 

Even in his own chosen field, Dr. Barton has some surprises for the ordinary 
Orientalist, for example, he says that the Hebrews and Jews are largely non- 
Semitic in extraction (p. 87), which seems somewhat exaggerated, and on 
page 329 he even tells us that Ex. I. 11, speaks of Ramses II! 

In discussing the composition of the Semitic and Hamitic people, in 
chapter III, he fails to distinguish between the two pre-dynastic civilizations 
in ancient Egypt, due perhaps to his leaning so heavily on the work of 
Sethe to the exclusion of that of other investigators : for example, he does 
not seem to be aware of Moret’s work, and while he mentions the reviewer’s 
contribution, it seems quite clear, from pages 165, 169, and 171 that he 
could not have read the book which he so lightly brushes aside. The same 
is true of the works of other authors, in other departments, for example, he 
does not refer to Weigall at all although it seems quite clear from page 94 
that Weigall’s book must have- been before him. Nor does he refer to 
Toffteen s work on page 330, nor to that of Pirenne on page 1V7, where one 
would certainly expect a reference to these well-known books, which bear so 
eloquently on the subject. Furthermore in referring to Langdon’s Sumerian 
Epic of Paradise, the Flood, and the Fall of Man (p. 112, n. 3), he says not a 
word about the very important but quite different translation of the same 
text by Witzel nor does he refer to the reviewer’s work on that text. 

Throughout the book there are far too many hypotheses without adequate 
foundation, see, for example, the last part of paragraph 4, on page 173. 
Barton has always had a flair for finding sexual elements in early religious 
ideas, which leads him to see in the Egyptian obelisk an object connected 
with phallic worship “ Wer es glauben will, mag es glauben ” to quote in. varia¬ 
tion Sethe’s words quoted by Barton in his Preface. 

Notwithstanding all this, the book will be found to be a mine of informa¬ 
tion, but the reader must be on his guard to check every statement, and 
especially all words and phrases in Egyptian, Coptic, etc. For example, the 
name of Osiris in Egyptian is not Ur, as Barton gives, but ws-ir, and the 
name for Isis is ’s.t and not /f-/(page 135); wpt-wft on page 178 should be 
wp-wU t ; there is no such Coptic word, or group letters as jywxr) on page 178, 
n, 1 , nor is there any such word as avaoTaxouvxs? in Gal. 5, 12 (page 344, n. 1). 
As to French, German and English the misprints and errors are legion. One 




--- 1- - r 

l 62 PROBLEMS AND REVIEWS 


may find as many as eight mistakes in French names and titles in one para¬ 
graph, namely, page 15, n. 4.It is a great pity that the proof-reading was done 
so incompetently and carelessly. The lone word given in the corrigendum 
on page 395 could have had a full page or more of corrigenda as companions. 
For a similar reason the Index should be used with caution. Such strange 
forms as “ Les homophones sumerienne ”, “ Heitentums ”, “ Abyssians ”, 
“ Shilloh ”, etc., etc., occur everywhere. If ever the book comes to a second 
edition, it should be rigorously revised. For students of Semitic origins 
the book will be found to be of considerable value, when used with caution. 
The same cannot, however, be said in the case of students of Egyptian 
origins. 

The Editor 
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IX 

La longue Ftude de Maspero intitulee « Sur quelques peintures et sur 
quelques textes relatifs aux funerailles » a paru dans le Journal Asiatique en 
1880 '. Dans toute la description qui y estdonnde des rites et des representations 
relatives au convoi ou au service funebre, comme a leur preparation, on ne 
trouvera pas une ligne relative aux scenes mysterieuses des tombes thebaines. 
Et pourtant des nombreux excerpta en figurent ddja dans les plus anciens 
repertoires de l’archeologie egyptienne, et meme dans les Atlas de l’Expedition 
d’Egypte. II faut, pour retrouver les raisons de ce silence, reprendre d’assez 
pres la methode qui a preside a la redaction de cette Etude. 

Le titre meme se gardait d’annoncer un traite doctrinal. Sous une rubrique 
commune, Maspero enfermait la, et en forme redigee d’affilee, des resumes 
de deux ans et demi de ses lemons orales au College de France, ainsi que 

1. Reeditee au Tome I er des Etudes Egyptiennes (1886), p. 81-195. 

Egyptian Religion, [II. 
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plusieurs petits textes funeraires qu’il etait ou le premier a traduire ou le 
premier a interpreter. 

II etait a pievoir, en ces conditions, que le texte ne tiendrait pas toujours 
ce que le titre pouvait laisser attendre ; et qu’a l’inverse, les points traitds en 
cours de route depasseraient souvent le titre. Et de fait, le total des excursus 
l’emporte largement sur ce qui correspond au sujet strictement entendu des 
funerailles. Excursus qui ont ete pour Maspero autant d’occasions d’ecrire en 
style alerte toute une serie de charmantes petites lemons d’archeologie, sans 
parler de l’etablissement, en des notes touffues, d’un vocabulaire etd’un reper¬ 
toire provisoires des titulatures ou des pr£trises rencontrees en cours de 
route : repertoire dont aujourd’hui — et c’est l’oeuvre inevitable du temps — 
ne subsiste plus d’utilisable qu’une bien faible partie. 

Mais n’a-t-on pas dit que « tout est dans tout » ? Si bien qu’en remontant 
par la voie philosophique aux causes premieres, bien des choses peuvent 
s’apparenter aux funerailles. Car si la culture du lin fournit le tissu d’un 
linceul, il faut bien apres tissage le confier ensuite aux lavandieres (p. 86-94) ; 
et s il entre dans le mobilier d un tombeau, ou dans les bateaux des convois 
funebres, du bois (p. 94-100); de la pierre (p. 107), des metiers divers 
(p. 108), voire des nacelles en roseaux (p. 100-106), les 26 pages ainsi consa- 
cr6es aux arts et metiers se rattachent, en intention au moins, a la preparation 
des funerailles. Les 22 pages du chant du harpiste (163-182) nous ramenent 
un moment plus pres de la tombe ; mais la conjuration magique du Papyrus 
de Leide (p. 145-159) et 1 ’adjuration de la jeune morte d’6poque romaine 
(p. 185-190), comme le rituel de l’embaumement, auraient peutAtre et6 plus 
Iogiquement rattaches a un memoire distinct traitant de la papyrologie fune- 
raire. Finalement, et sauf omission, la description et la discussion des scenes 
relatives aux funerailles thebaines vont se trouver reduites 4 34 ou 35 pages 
sur les 1 14 de l’Etude entire. 

Ce serait evidemment un peu court pour un pareil sujet (le titre s’en justifie 
d’ailleurs a l’avance). Mais Maspero eut-il voulu le traiter reellement que la 
documentation dont il disposait l’eut assez vite arrete. Personnellement, 
1’auteur, a cette date, n’a encore jamais pu voir une tombe egyptienne in situ. 
Reste la bibliographic du temps. Les appels des notes temoignent assez de 
sa pauvret6. Parties papyrologique ou philologique 6cartees, la liste est dune 
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brievete eloquente : Champollion, Rosellini, Wilkinson et Lepsius y forment 
la quasi totalite des references. A l’occasion d’un detail, Prisse, Diimichen et 
Mariette; Ebers en deux occurrences. Pour un monument de l’ordre du 
, Mastaba de Ti, il faudra se referer au « Guide de Baedeker ». En fait, il n’y 
a pas encore, a cette date, une seule tombe monographiquement et integrale- 
ment publiee. La bibliographic thebaine de Porter-Moss en est le temoignage 
convaincant. Il y a eu cependant jadis des tombes copiees entierement, ou 
presque, par les premiers explorateurs des necropoles, par Hay, par Wilkinson, 
par Hoskins, par Rosellini Mais leurs manuscrits dorment dans les cartons 
de Londres, de Florence, .. . et il n’apparait pas que Maspero ait songe a les 
consulter. Ce qu’il s’etait propose ne l’exigeait nullement, en effet. 

On le voit sans plus tarder quand, abordant enfin le vif de la description 
des funerailles thebaines, Maspero annonce l’intention d’en constituer le 
tableau au moyen des peintures de cinq tombes « de la XVIIl e Dynastie » 
celles de Roi, de Nofirhotep, d’Harmhabi, de celle du memphite Horkhemti et 
celle de Pahiri a El Kab ; et il exprimera en termes formels l’opinion que 
cette collection documentaire doit suffire a tracer une image complete. « Il 

suffit pour le moment de decrire l’ensemble. Cinq hypogees de la 

XVIII e Dynastie (ici la liste) peuvent fournir les elements d’une description 
a pcu pres complete (v. p. m). » Mais il setrouvera, en fait, que le Nofirhotep 
(=T 49) appartient, sinon au regne de Ramses I er , a l’immediat preramesside 
(At), qu’Harmhabi n’est plus du XVIIP classique; que la tombe de Roi 
annonce deja, en toute son economie, le corpus des ateliers ramessides (elle 
date, au plus tot, de la fin du regne d’Horembeb). C’est aussitot exclure par 
definition la chance de rencontrer en aucun de ces quatre documents des 
scenes des Mysteres. Il y en a bien dans la tombe de Pahiri ‘.Ilse trouve que 
Maspero ne s’y refera jamais pour aucun des episodes qu’il va decrire. Si 
bien que pour quelqu’un de convaincu d’avoir au moyen des quatre autres 
tombes, une sorte de compendium des scenes habituelles (car aucune chro¬ 
nologic precise n’est encore distinguee, pour les divisions a travers les 
sequences arch£ologiques des tombes thebaines), les scenes de Mysteres, 
s’il en rencontre plus tard dans la suite de ses etudes, lui sembleront a priori 

1. L’Expedition d’Egypte les avait deja remarquis. Cf. Descr, Ant., pi. 69. Et plus tard, Rosellini, 
M.D.C., pi. CXXXV. 
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un accessoire ou bien un sujet sans rapport avec le corpus iconographique 
des rituels ou des destinees funeraires; ou encore une variante etrange, due 
a des circonstances locales. Ce qui ne manquera pas de se produire, lorsque 
venu en figypte, Maspero va proposer son interpretation du tombeau de 
Montouhirkhopsou-f. 

, Q- U ’ mi P etit trait ^ ainsi compose ne puisse servir de manuel iniroductif a 
l’etude de l’economie generate, des scenes funeraires dans l’figypte thebaine, 
voila done qui n’exigeguere demonstration. II en etait meme exactement l’op- 
pose, puisque cet assemblage factice, augmente de prelevements qui vont des 
memphites aux saites au besoin, se propose justement, en attdnuant ou en 
omettant les differences caracteristiques de lieu ou de date de chaque ecole. 
de fondre le tout en un tableau unique, et qui donnera l’illusion d’une sdrie 
homogene : la ou la tache de l’archdologue est, a 1’exact oppose, de souligner 
- et d’expliquer si possible — les differences locales, ou, dans la serie chro- 
nologique, de signaler les apparitions, les evolutions, ou les disparitions. 

Repoussons tout soupqon de songer ici a la plus offensante comparison ; 
le procede employe par Maspero evoque, malgre tout, le souvenir de ces 
etranges et affreux tableaux que Mariette avait fait composer, presque vers le 
meme temps, d l’occasion de l’Exposition Universelle de 1878, et dont 
Amelmeau seul a reussi a attenuer l’horreur en en supprimant au moins 
l’enluminure d’Epinal par des reproductions au noir *. Tableaux, eux aussi 
empruntes a tous les monuments et a toutes les epoques, cette fois sans la 
moindie indication de provenance, et dans l’intention de presenter, en chacun 
d eux, un des aspects de la civilisation egyptienne. 

Qu en toutes ces conditions reunies, un premier essai d’interpretation des 
funiailles thebaines contint, qd et la, des erreurs de details que Maspero edt 
ete le premier a rectifier, s’il avait repris le sujet par la suite, voila qui doit 
evidemment etre tenu pour hors de discussion. Dans la question qui nous 
occupe ici-mfime, il importe vraiment assez peu que l’auteur ait cru, par 
exemple, que les scenes des funerailles partaient de la maison mortuaire, pour 

T,lif L T A M ^ S t UlHre ^ kS Fune ' railles - Voir > au *: second, la serie des planches intitulees 
* du Mu ? ee Gmmet ”> et > nolarnm ent le VIII* Tableau (= p. 432-453) od figurent p£le- 

mele, des names nrts des scenes de la vie civile et de la vie religieuse (deux de ceux-ci sont emprifnt£s 
aux « Mysteres » memphites, au second registre, a gauche). F 
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continuer, en regie, parun tableau de la traversee du Nil, et pour etre reprises 
par un second cortege de la berge au tombeau (deduction tiree probablement 
de ce que Maspero trouvait ou croyait trouver a l’appui dans la documentation 
memphite ou protothebaine); ou qu’il n’ait pas remarque que le service 
funebre au tombeau ne s’insere que sur le tard dans les scenes thebaines; ou 

qu’il ait enseigne qu’on celebrait au tombeau des banquets veritables. 

Ce qui nous interesse en l’affaire prdsente est de comprendre par quel con- 
cours de circonstances une reconstitution presentee comme un ensemble 
typique des scenes funeraires thebaines a pu ne pas comporter une seule 
ligne consacree, fut-ce en passant, a un ensemble aussi caracteristique et aussi 
frequent dans les chapelles thebaines, que les scenes des « mysteres ». Ce qui 
vient d’etre dit des materiaux utilises et surtout des proc^des de leurs assem¬ 
blages peut dejd 1’expliquer en partie. 

Si le tombeau de Pahiri qui, seul de la serie, contenait de pareilles scenes 
(et Ton a vu plus tard de quelle importance etait cette version, a ete ainsi 
elimine de la reconstruction, e’est probablement que pour Maspero, la 
sequence type qu’il avait reconstitute lui paraissait deja tout a fait complete 
avec les quatre autres versions. Or ceux-ci une fois mis hors d’inventaire, tout 
ce qu’il y avait reproduit ailleurs d’extraits de scenes mysterieuses thebaines 
(et deja en assez bon nombre, dans la documentation du temps), y etait pre¬ 
sente de telle faqon, si decoupe a part, et tellement fait d’excerpta inintelli- 
gibles (un danseur, une pirogue, un naos) que rien ne pouvait y suggerer 
la moindre idee du role reel du tout dans les scenes funeraires de la 
XVIIl e Dynastie classique *. Mais il y a surtout qu’en s’etant persuade que 
son tableau reconstitue contient bien toutes les articulations essentielles, 
et que la traversee du Nil en est sinon l’acte supreme, au moins une des deux 
figurations principales, Maspero prendra les navigations irreelles (toutes celles, 
singulierement, du voyage a Abydos, et la ou il n’y a pas de textes) pour les 
abreg^s d’une traversee veritable du Nil thebain de la rive Est a la rive Ouest. 
La fameuse representation, alors encore unique a Thebes, du cortege fluvial de 
Nofirhotep devient comme un archetype auquel doivent se ramener, comme 

1. Eg, les extraits des Mysteres du 81 dans Wilkinson, Manners, II, 145 (= fig. 131) ou du T. de 
Mirimait (= fig. 501) etc. 
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auUnt d excerpta ou dabreges, tous les cas dune iconographie comportant, a 
coted’un cortege funebre, des bateaux d’une forme quelconque. 

^ II se trouvera cependant qu’il y a, des ce temps-14, des textes qui sp ed- 
fient expressement qu il s’agit d’un voyage a Abydos. Et meme dans la serie 
si reduite maniee par Maspero, il y aura la version des funerailles d’Harmhabi. 
Elle ne peut echapper a Tattention du philologue (p. 1 x 9 ). Elle lui inspirera 
tout un petit excursus sur l’importance d’Abydos et sur sa place dans les 
destinees funeraires. Mais la raison, en fin de compte, de la presence de ce 
voyage dans une ceremonie qui, par definition formelle, ne peut se derouler 
qu’en vue meme de Thebes ? Qui relira avec attention le passage relatif a ce 
petit probleme archeologique eprouvera probablemcnt quelque peine a 
demeler quelle a ete finalement l’explication positive qu’en a donne Maspero; 
et encore plus quelle signification exacte il entendait lui donner par rapport 
a 1 ensemble. Lorsqu’au cours d’une demonstration dont on a la conviction 
qu elle est l’expression manifeste de la verite, il arrive qu’on se heurte for- 
tuitement a la contradiction soudained’un fait de detail, deux methodes prin- 
cipales saffiiment 4 1 ordinaire en pareille occasion. Ou estomper la diffi- 
culte, dont la discussion de detail compliquerait sans utilite et retarderait 
1’expose general. Ou, au contraire, s’attacher, au prix d’un peu de pesanteur 
inevitable, a 1 ’enoncer en termes formels, pour la refuter sans plus tarder et 
arriver 4 prononcer le solvuntur objecta des discussions honnetes a la vieille 
fa?on. On n’apprendra rien de bien neuf aux lecteurs de Maspero en faisant 
remaiquer ici combien, en matiere religieuse notamment, Maspero preferait le 
premier moyen. Le morceau y gagnait singulierement en aisance et en pres¬ 
tige de style quitte4yperdreparfois pas mal de sa solidite. Lors done qua 
propos de ces navires d’Abydos, on a degage tout ce que Ton y apprend d’agrdia- 
blement instiuctif 4 ce propos des peierinages, du jugement de l’4me, des 
steles, des barques modeles des protothebains et du calendrier de Nofirhotep 
( 1 x 9 - 133 ), on n’arrive pas encore 4 bien comprendre si Maspero voyait dans 
les navires simules de la paroi tombale un accessoire d’un convoi funebre ou 
bien un theme distinct et autonome dans sa signification essentielle. C’est en 
regardant ligne par ligne qu’on constate que Maspero, en fin de compte, incli- 
nait a voir dans les deux navires (ils signifient en fait, comme chacun sait, Taller 
mystique 4 Abydos et le retour 4 Thebes) une double representation de la 
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traversee reelle du fleuve entre Thebes et ses necropoles. La premiere le pre- 
nait au depart de la rive Est; la seconde le montrait arrivant 4 la rive Ouest 
(p. 119 ). Mais de cette double image, si la premiere correspondait en inten¬ 
tion 4 ce qui se faisait reellement sur le Nil et pour le corps materiel du 
defunt, il se trouvait que 1 ’autre image, dans le m£me temps, emportait 
comme par magie son double a Abydos. Si bien que la traversee du Nil, tout 
en etant bien reellement 4 Thebes, devient « un embleme de ce voyage sur- 
naturel » (p. 133 )- (( Partant de sa maison de vie 4 Thebes, le mort se trouve 
arrive en paix 4 Abydos (p. 121 ) ». 

Au reste, la confusion sur laquelle repose cette interpretation se retrouve 
manifestement dans les exemples secondaires dont tout cet expose est emaille, 
et ou une abondante serie de references (p. 124 - 127 ) est tiree de l’icono- 
graphie protothebaine ou memphite relative aux scenes se passant sur le 
Nil. Pas un moment, Maspero n’y a distingue les scenes de traversee reelle 
du Nil de celles ou figurent des embarcations Actives tirees, elles, des extraits 
des « Myst4res » de Tepoque. 11 ne setonnera pas davantage, par la suite, de 
retrouver soudain, dans des extraits des versions thebaines, des pirogues 
archai'ques supportant d’etranges naoi d’aspect inusite, et qui copient litterale- 
ment des morceaux de parois des mastabas (e.g., ceux de Khouit-hotpou- 
Horou) puisque, pour lui, il s agit toujours du meme cortege funebre passant 
le fleuve au jour de la mise au tombeau. 

Peut-4tre, enfin, et sans y insister, y a-t-il aussi, en toute l’affaire, un peu 
de cet eloignement instinctif, qu’on d£couvre dans pas mal d’etudes de 
Maspero, pour les scenes 4 caract4re myst4rieux et symbolique. 

Toujours est-il qu’au moment ou Maspero aura 4 s’occuper des scenes 
enigmatiques, le cadre dans lequel il aura enferme ici le corpus des scenes 
fun4raiies lui paraitra celui ou doit s’incorporer, par definition prealable, tout 
ce qui les avoisine materiellement sur la meme paroi. Tout defile de porteurs 
d offrandes fait partie du convoi. Toute embarcation fait partie de la traversee 
du Nil thebain. Toutes les scenes se passent 4 Thebes et au jour des fune¬ 
railles. Jamais, il s’entend, rien de tout ceci n’aura ete redige par lui en forme 
d’axiomes; mais en pratique, c’est Turfite de temps et de lieu qui s’y affirme; 
et cest bien ce qui ressort de l’etude monographique que Maspero va consacrer 
peu apres au tombeau de Montou-hir-khopshou-f. 


T" 
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La s£rie des vingt-quatre tombes privees publiees par les membres de la 
Mission Franfaise du Caire, entre 1883 et 1896 a reprdsente jusqu’en 1913 
le seul effort d’ensemble accompli pour l’edition des necropoles thebaines. 

Corame fondateur de l’institution, aussi bien que comme directeur scien- 
tifique des « Memoires », Maspero se devait d’apporter sa contribution. On 
lui doit done les monographies de la chapelle de Nakhti (— T. 52) et de 
celle de Montouhirkhopshouf (T. 20) \ 

La date d’edition de la seconde des deux ne doit pas nous tromper. C’est 
en 1882 que la tombe 20 est decouverte, pour £tre aussitdt refermee. C’est en 
1886 que Bouriant en acheve tr£s Mtivement le releve. Puis la tombe, aban- 
donnee a elle-mdme, disparatt a nouveau. Mais non pour les indigenes; et Pon 
devine en quel dtat on la retrouvera un jour. C’est en 1893-1894, sur les notes de 
1882 et de 1886, aide de croquis et dequatre photographies, dont deux sont a 
peu pres perdues, que Maspero entreprendra de ddcrire, de loin et apres plu- 
sieurs annees, un tombeau dont personne ne sait plus l’emplacement, puisque 
c’est Weigall qui le d£couvrira de nouveau en 1910. 

Pareille aventure est commune au martyrologe des tombes thebaines 

explorees entre 1880 et.ult^rieurement. II n’y a, pour sen convaincre, 

qu’a prendre et l’actuel catalogue officiel des necropoles et les publications de 
Davies... 

La tombe de Montouhirkhopshou-f a ete placee, quoique dubitativement, 
sous le r£gne de Thotmes III. Et autant au moins qu’il est possible d’en 
juger d’apres son etat actuel, les particularity arch^ologiques ne contredisent 
pas trop formellement cette attribution de date. Les panneaux qui en subsistent 
se rattachent encore aux groupes dont l’economie generate de decoration 
comporte jusqu’alors un ou plusieurs registres consacres a des extraits des 
« scenes myst^rieuses ». II se trouve que ceux de Montouhirkhopshou-f con- 
tiennent, en leurs excerpta, des variantes et des developpements encore uniques 

1. Vtrey a public la Tombe de Sennefer (ou plut6t ses caveaux) non pas dans les Memoires, mais au 
Recueil de Travaux, t. XX (p. 2U-223), XXI (p. 127-133), et XXII (p. 83-97). 

2. Mission du Caire, t. V, fasc. 3, p. 43 5 a 468. 



LES VOYAGES MYSTIQUES AUX VILLES SAINTES I7I 

de leur espece a Thebes '. Voila qui ne sera pas fait pour faciliter leur etude, 
surtout si, a ce moment-la, les documents comparatifs n’ont jamais ete pr£a- 
lablement classes. Ce qui la facilitera encore moins, et pour l’auteur et pour 
ceux qui veulent suivre son expose, c’est la fa?on dont les « Memoires », a la 
vieille mode, entendent encore l’illustration ; en l’inserant par petits morceaux 
dans le texte, et sans atlas terminal. Dans le dispositif deja si exceptionnel et 
si complexe des scenes mysterieuses du T. 20, l’economie generate et la place 
respective des diverses scenes deviennent extremement difficiles a entendre. 
L’ordre suivi par le texte, et pas toujours suivi d’assez pres par les morceaux 
de reproductions, rend la tache souvent fort ardue. 

Pour bien suivre Maspero, et a defaut de la visite au tombeau lui-m£me, 
le seul moyen de s’y reconnaitre clairement est d’avoir en meme temps sous 
les yeux le « key plan » donne vingt-deux ans plus tard dans l’edition de 
Davies 1 2 . 

On constate, des le debut de la lecture, que Maspero considere comme un 
tout homogene le registre inferieur, et qu’il y voit l’image du convoi funebre 
de Montouhirkhopshou-f. cc J’y reconnais trois des groupes qui forment la 
procession fun^raire » (cf. p. 439 et 441). 

Le nombre des representations du type « convoi funebre » existant encore 
dans les necropoles thebaines peut se monter en gros a cent cinquante 
environ 5 ; non compris, en pared inventaire, les fragments de provenance 
thebaine epars dans les Musees; ni, bien entendu, les repliques sur papyrus, 
cotes de cercueils, steles, ou dans le restant des series archeologiques ; non 
plus que les copies cachees dans les cartons des manuscrits de Hay, Wilkin¬ 
son, etc., de tombes aujourd’hui detruites. II est bien difficile de supputer le 
nombre que Maspero en pouvait connaitre de visa a Thebes meme ; et il serait 
bien long de dresser la bibliographie exacte de ce que Maspero pouvait 
consulter de cette documentation vers 1890. Le plus certain est que si Ton 
s’avise*de comparer la scene de Montouhirkhopshou-f au reste de tout ce qu’il 
existe de convois funebres thebains, on n’en trouvera pas un seul qui repro- 

1. Sauf les fragments sauves par Gardiner au T. 29 (Amom-am-Apit A), et dont Davies nous a donne 
la reproduction, en la planclie XLII 1 de ses Five Theban Tombs (cf. infra), 

2. Five Theban Tombs, pi. XIV (= pi. II-X). 

5. Notes prises a Thebes (1922-1934). * 

Egyptian Religion, III, 24 
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duise le disposilif qui nous est donne ici comme l’image de la potnpe funebre 
du T. 20. 

II faut se resoudre pour l’etablir a entrer dans la discussion technique. 

Reprenons done la description de Masperoet la serie des interpretations dont 
il la soutient en cours de route. Et pour plus de clarte, munissons-nous en 
meme temps de la planche II des Theban Thoinbs, oil Davies a tout reuni, en 
trois bandes faciles a ajuster. Enfin, pour suivre en ordre rationnel, prenons 
le texte de Maspero, mais en commen^ant par la partie gauche du registre 
(p. 440-441) et en ordre Inverse, e’est-a-dire par la scene la plus a gauche et 
supposee correspondre au halage sur traineau d’un catafalque et de son cer- 
cueil (fig. 4). II n’y a pas une des pieces essentielles de cette representation oil 
Ton ne trouve, soit un dispositif, soit une particularite qui en fait un exem- 
plaire jusqu’ici unique de son espece; ces trois couples de vaches specifiees 
« rouges vet qui tirent, en trois paires separees par de longs intervalles, sur 
un cdble de longueur demesuree; ces personnages meles aux animaux de trait, 
et dont ceux qui sont nommement etiquetes portent des 110ms qu’on ne voit 
jamais qu’en cette scene ; mais qui, en revanche, reparaissent presque tous dans 

les versions les plus communes des Mysteres : le , le *^ 7 ^, le !||| (?) 

la |f§ ^ la ( Davi6s > P 1 - donne la ^ ^ ), la ^ ||| (?). Le (11 qui suit 

le premier train d’attelage en frappant deux batonnets est celui des Mysteres 
de Rekhmara appele sain. Ceux-memes qui, comme le Sam, l’Ouiti, le 
Khrihabi ou les « Deux Soeurs », appartiennent au personnel des scenes de 
convoi ordinaire sont places ici tout autrement que dans n’importe quelle 
autre scene ; ou bien ils y executent des gestes inusites (e.g. la « petite pleu- 
reuse » qui suit le catafalque). Partout ailleurs, dans les chapelles the- 
baines, ou bien 1’on a le type archai'sant : (le lecteur a longue planchette, 
les inouou, le verseur d’outre, les « Gens des villes », les Samiroit, le cata¬ 
falque charge a l’interieur d’officiants, etc. (cf. supra'). Ou bien, si 1 ’on a 
affaire aux types de la seconde categorie, on voit le Sam, l’encenseur, le naos 
sur barque, les « pleureuses », la famille, les « Grands ». . .. Ici, rien de sem- 
blable, ni a la premiere serie, ni a la seconde. 

Et pas davantage on ne saurait y trouver un type moyen^ en cours d evolu¬ 
tion, un type de transition, encore non rencontre ailleurs; car il ne garde 
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rien de l’archetype ancien et il ne possede encore rien du type nouveau. Il 
n’est pas jusqu’au traineau de la chasse qui n’exhibe le detail, inconnu dans 
les scenes de funerailles priveesde Thebes, d’une tete de lion placee a I’avant 1 ; 
en meme temps que les details de la construction interieure du naos (sou- 
bassements et panneaux) sont, par ailleurs, d’un type hybride tout a fait inu- 
sitd dans toute la serie chronologique thebaine \ 

Comme si ce n’etaient pas assez de traits aussi anormaux, on voit le pre- 
tendu cortege funebre interrompu soudainement a mi-registre, par la figura¬ 
tion d’un edifice conventionnel, devant lequel est une kaouit surmontde du 
monceau d’offrandes ? . A l’intdrieur de l’Mifice, on voit un ^ suivi de la figu¬ 
ration d’un belier Le texte de Maspero justifie cette invraisemblance en 
faisant de ceci un temple d’Osiris. Or, remarque-t-il, il y a deja souvent ailleurs, 
en avant de ces defilds de funerailles, des figures analogues d’Osiris, d’Amen- 
tit, d’Anoubis, symbolisant les chapelles de ces dieux placds a l’entrde des 
necropoles (p. 445); et il cite a l’appui le Rekhmara de Virey. Mais ces sanc- 
tuaires dont Virey a parseme si libdralementle terrain des necropoles sont restes 
purement hypothetiques; et 1’on verra par la suite que ces figures ne corres¬ 
pondent qu’a des enoneds thdoriques des dieux funeraires des diffdrentes 
Villes Saintes et non pas d des chapelles materielles a emplacements determi¬ 
nes. Etd’ailleurs, sans jamais occuper une scene a mi-registre, elles sont placees 
tout a l’extremite; tandis que les scenes de registres auxquels ces divinitds 
font face changent, par surcroit, d’un tombeau a l’autre. Au surplus, s’agi- 
rait-il ici d’un sanctuaire d’Osiris qu’il serait bien surprenant de constater que 


partout ailleurs, e’est la figure de l’Osiris classique qui nous est presentee, 
celle a figure de dieu anthropomorphe coiffee de la couronne, engaine en 
son linceul et dont les bras croises tiennent le J et le Pourquoi ce choix, 
ici-meme, de ce qui est par excellence, la figuration de l’Osiris du Delta, 
celui que les textes personnifient, predsement par le meme ensemble de 


signes, le 1 et le 5 textes qui parlent du sanctuaire 


1. Particularite omise par la fig. 4 de l’edition Maspero. 

2. Cf. G. Foucart, T. D'Amonmos, i re partie, p. 120-162. 

3. Etle texte declare que ces offrandes sont presentees ® : ce qu’on ne voit non plus dans 

aucune autre scene de convoi funebre thdbain. 
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/jJ| I ou du belier ^ ^ 1 2 3 ? Le petit panneau de la minuscule chapelle 

ramesside 273, a Goumet Mourrai, contient justement une scene ou le 
Belier de Mendes-Bousiris reparait a peu pres sous le meme aspect. La navi¬ 
gation mystique du T. 147 parle d’aller, non plus a Abydos, mais a Bou- 
siris a . Les chapelles d’Antoufakir et d’Amonamhati, elles aussi, parlent de 
Bousiris 5 . Encore au temps des Ptoldmdes, les textes ddcrivent le voyage 
fluvial du Roi a Bousiris pour les f&tes de la Resurrection d’Osiris 4 . Enfin, 
il peut bien exister des scenes ou Ton voit figurer le defile du Khiri-Habi, du 

Sam, du ^ et de l’Ouiti arrivant devant un edifice. Mais ce sont des episodes 

des Myst£res ; et cette fois non plus, il he peut etre question d’un temple 
thebain. Car l’arrivde est dite se faire « au Sonout » 2 Q (f- g., la version 
de Rekhmara). Et quel que soit, pour le moment, 1 ’endroit de la Basse-Egypte 
ou il faille placer cet edifice (un de ceux qui apparaissent des les monuments 
thinites s ), ces scenes des Mysteres nous placent completement hors de Thebes. 
Nous laissons au lecteur le soin de decider si cette portion de registre peut 
encore bien, en ces conditions, dtre tenue pour representer en toute secu- 
rite le convoi funebre de Montouhirkhopshouf’ & Thebes. Elle peut en 
occuper la place. Voila qui est tout autre chose et viendra precisement, plus 
tard, confirmer ce qu’il sera dit du caractere purement evonyme de la soi- 
disant representation du convoi funebre archaique. 

D’autant plus, enfin, que l’intitule general de cette portion de sc<hie, est, lui 
aussi, de redaction bien particuliere. Maspero (p. 440) l’a replace au-dessous 
de la section a laquelle il s’applique, place que montre le membre de phrase 

^ Ik P ~X A *zf ^ ’ et qui ne P eut s’appliquer qu’a cette 

partie du defild, puisque dans la suivante, tout se fait a bras d’hommes 6 . Or, 


1. Cf. Drugsch, D. Geo, p. 980. 

2. Cf. Gardiner, ap. Davies, T. of Anienemhel, p. 48, n. 3. 

3. Ibid, et Tomb of Antefoker, p. 21. 

4. Cf. Brugsch, D. Geo, p. 135. (Stele de Mendes). 

5. Gauthier, D. Geo, t. V, p. 38. 

6. La meme rectification est faite par Davies, Five Theban Tombs, p. 11, au debut. La specification que le 

trainage par le betail rouge a lieu /- paraitra difficile a concilier avec une scene qui se proposerait 

de montrer le catafalque du defunt se dirigeant vers la chapelle du cimetiere. L’hypothese de Davies d’une 
lecture go house ne parait pas satisfaisante. 
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comme en toutes ces scenes, le titre general sera que le defunt Montouhir- 
khopsou-f « se met en route pour voir » % | , et la scene repre¬ 


sentee en dessous est destinee a justifier I’intitule. Maspero dit que le defunt 
« suppose vivant dans la tombe » est cense en sortir pour voir ces scenes 
(p. 441). Ce sont celles de ses propres fundrailles. Malgre toutes les subtilites 
de la symbolique egyptienne, il parait bien difficile, dans le cas present, de 
voir cette fois le defunt habitant deja sa tombe, fut-ce en esprit, avant le 
moment ou y arrive sa propre d£pouille mortelle, etre deja qualifie de /===i 
par anticipation, et figure allant a la rencontre de sa momie. 

Toutes ces difficultes seraient-elles surmontees, qu’il n’en resterait pas 
moins celle d’un cortege brusquement interrompu par un temple d’Osiris 
Mendesien, apres lequel on verrait se derouler une seconde portion du meme 
convoi. A lire l’explication a laquelle s’arrete Maspero, il est difficile de ne 
pas retrouver la comme une reminiscence de son etude de 1880, ou il pen 
sait que les scenes des funerailles se coupaient en actes successifs entre la 
maison mortuaire, la berge orientale du Nil, puis l’occidentale, et de la aux 
necropoles (p. 444). Pour lui, la moitie gauche du registre decrit le convoi 
depuis la maison du ddfunt (ou le Nil) jusqu’au sanctuaire d’Osiris; et la 
partie droite le montre ressortant de la pour aller au tombeau. Mais aussitot, 
de nouvelles difficultes se pressent. Et d’abord que la chasse du defunt sur 
traineau ne soit plus halee que par des hommes; que les assistants aient 
changd a ce point; et que le naos n’ait plus aucune ressemblance avec celui 


du premier acte; ni les panneaux qui le decorent, ni son soubassement, ni 
son epistyle, ni le ^ ^ D du bandeau superieur. En aurait-on done change 

en passant par le tempfe d’Osiris ? Le point surprenant est que Maspero avait 
lu, naturellement, au-dessus de ce naos que Montouhotpou se mettait en 


route | J\ pour faire escorte aux Huiles Sacrees vers le sommet de (?) : 
.^ ^ < ^ > et qu’apres avoir cite ce texte, il s’etonne (p. 443) de 


ne rien voir qui y corresponde dans le dessin ; chose qui arrive souvent, dit- 
il, dans 1’imagerie dgyptienne, mais qui nous offre au moins l’avantage de 
nous apprendre que le convoi funebre contenait un cofire a huiles ; et on le 


trouve en eflet dans d’autres scenes .(p. 444). Mais ce naos aux huiles 

Sacrees est bien ici, cette fois aussi, et l’inscription est placee precisdment a le 
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toucher. C’est que Maspero, ayant coupe le prdtendu convoi en deux, est 
oblige de voir en ce naos celui du sarcophage repartant pourun second acte 

En remontant ainsi la lecture du registre vers ladroite, on arrive enfin au 
halage du Tikanou et aux trois figures de taille heroi'que qui le precedent (et 
qui elles aussi, sont une figuration tout a fait inusitee en tete d’un convoi 
funebre). 

Toutes ces anomalies accumulees ont si peu arrdte l’explication de Maspero 
que quand il decrit, un moment avant (p. 442), le convoi archaisant de 
Nibamon (T. 24; il a pu jadis l’avoir sous les yeux, en meme temps que 
celui du T. 20, car les deux tombes voisines communiquent par une enorme 
breche), il reprendra le texte meme de Bouriant 2 , sans s’apercevoir que 
chaque trait en constitue une difference caracteristique avec la scene de M011- 
touhirkhopshou-f : depuis les bouffons et les c< Gens des Villes » jusqu’au ver- 
seur de 1 ’eau. C’est que sa preoccupation dominante va etre ici de montrer 
que ce qui a ete pris ailleurs — et par Bouriant et par les autres — pour une 
sorte de bloc de terre assez informe, grisfitre ou bleuatre, est bien nettement, 
cette fois, un personnage humain, et que c’est le mdme, mais moins distinct au 
tombeau de Nibamon. Mais les nombreux exemplaires du Tikanou dans les 
tombes ddja connues a cette epoque montraient aussi que la chdsse qui suit 
souvent le traineau du Tikanou n’est jamais un catafalque, si elle est halee 
sans le secours des animaux. D’autres versions thebaines, concues en plus ou 
moins abregdsurle type del’exemplaire de Rekhmara — et connues, elles aussi, 
des cette epoque — lui auraient montre que quand cette chfisse est insdree, 
et a n’en pas douter d’apres la place, au' milieu de scenes de « Mysteres », 
elle y est suivie, tantot d’un ou de deux porteurs de f f, tantot d’une file de 
personnages dont l’un, tenant une baguette, semble en frapper le dos de 
1 ’homme qui le precede 3 . Maspero a bien relevd la similitude des deux ima¬ 
geries, celle du tombeau de Montouhirkhopshouf et celle de Rekhmara. 11 

1. Les intitules des deux croquis n° 2 et 4 usent a ce sujet de terrnes un peu ambigus; le premier (le 
plus a gauche) est traite par Maspero de « sarcophage » (fig. 4) et le second (fig. 2) de « catafalque », sans 
que l’on saisisse bien l’intention qua a dicte cette terntinologie. 

2. Cl. Bouriant, Recueil, t. IX, p. 97. 

3. Edition Maspero, fig. 2, p. 439. Cet endroit n’a pu etre reconstitue avec securite par Davies (Five 
Tombs, p. 11, n° 2) qui a retrouve la tombe en trop pitoyable etat. Mais le desMnateur de Maspero ne peut 
avoir invent^ cette variante, dont la certitude parait garantie par l’exacte similitude que presente sur ce 
point la version de Rekhmara. 
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s’est borne cependant a relever l’inadmissible traduction que Virey avait pro. 
posee du petit texte qui surmonte cet episode ". Mais a aucun moment, il ne 
signale une difference capitale: la scene de Montouhirkhopshouf place la 
chasse en question derriere le traineau du Tikanou, et a pu lui sembler par 
la etre un sarcophage tire a bras d’hommes. Or dans la version de Rekhmara 
(et dans les semblables), non seulement le Tikanou et le naos sur traineau 
sont completement separes du convoi funebre 2 , mais entre le premier et le 
second, il y a encore un autre espace de deux registres, rempli de scenes abso- 
lument heterogenes; sans parler de la difference totale que presente 1 image 
du Tikanou de Rekhmara, figure allongee sur une sorte de lit ou de treteau, a 
la maniere du Sam de 1 ’ ^ <y> , au temps de sa « vision mysterieuse » 3 . Mais 
il y a par surcroit une difficult^ autrement serieuse que souleve, sur ce point 
encore, le rapprochement suggerepar Maspero. Il cite, en meme temps, (p. 443) 
la legende qui accompagne le halage du naos dans la version de Rekhmara, 
et ou il est dit qu’on le tire vers le temple, PS^T <== ‘1Q ,dont on 

fait quatre fois le tour TsT’. Faire faire quatre fois a la lettre le tour d’une 
tombe privee, voila qui serait bien impossible a Thebes aussi bien pour la 
chapelle de Montouhirkhopshouf que pour presque toutes les autres des 
necropoles. Mais ce serait la pure chicane de mots. Il pourrait s’agir, apres 
tout, d’un rite traditionnel devenu simple fiction dans la pratique. L’objec- 
tion veritable est celle-ci : ou voit-on ailleurs figurer un tel enonce a propos 
d’une tombe privee (en admettant d’emblee l’euphemisme qui l’appellerait un 

temple, ^ Q et a l’occasion des funerailles de son proprietaire) ? Le rite des 

quatre tours du Temple a sur son dos » est, au contraire, bien connu par les 
textes descriptifs des processions divines et notamment par ce qui se fait pour 
le cortege de la nuit de Sokaris. Et pareil intitule s’ajuste au contraire on ne 
peut mieux a la representation de Rekhmara, si Ton veut bien admettre que le 

1. Edition Maspero, p. 442. 

2. Le convoi funebre de Rekhmara coniporte entete, suivant l’usage, le defile des porteurs de son mobi- 
lier, puis l’image ordinaire des attelages, des haleurs du traineau, du catafalque, etc. Suivant 1 ordre de 
lecture ordinaire, ces sections du convoi occupent respectivement les registres 2 et 1 (en comptant du bas). 
La chasse sur traineau et sa serie de suivants se trouvent au registre 4 et sdparees par un minimum de dix 
scenes coupees de navigations et d’edifices, scenes dont pas une ne peut raisonnablement faire liaison avec 
un convoi funebre privdV 

3. Cf. Virey, Rekhmara, pi. XXVI. 

4. Virey, Rekhmara, pi. XXII. 
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[tT] y est precisement figure en avant.de cette scene de halage du traineau 
leontocephale, et que c’est cette facade de temple a decoration polychrome, 
dont le dispositif si particular se retrouve dans la plupart des versions de 
Mysteres traitees avec une iconographie de quelque ampleur. 

Qjue reste-t-il, en ces conditions, d’une comparaison utile entre les deux 
series, sinon la siare constatation de 1’identite des deux naoi, et, subsidiaire- 
ment, la presomption que pas plus que pour Rekhmara, le naos en question 
n’a rien a faire au T. 20 avec le defile d’un convoi thebain ? 

Ainsi parvenu, avec le Tikanou, a l’arrivee pretendue aux portes du tom- 
beau, le texte de Maspero va passer aux registres superieurs (p. 446). 

II notera bien qu’ils font face, a present, a une autre silhouette de Mon- 
touhirkhopshouf tournee en sens inverse, mais il n’explique pas cette anoma- 
lie (p. 438). Pour lui, tout ce qui surmonte le registre du bas constitue 
un tout et correspond a une ceremonie mysterieuse, celebree au tombeau 
mdme, et sur la plate-forme extdrieure (p. 464 et 465)'. Quant au carac- 
tere si etrange et quasi-unique, d’une notable partie de cet ensemble, il 
en sera propose comrae explication le fait que le defunt aurait fait representer 
tout ceci en sa tombe sur les donnees d’un rite local propre a la province 
dont il dtait originaire. « Le rite provincial du sacrifice », tel est le titre donne 
au § V de la description (p. 456), d’apres la mention du panneau que le 
defunt accourt ^ J\) pour voir un rite accompli'en Tokenmit (?) 1 2 * , 

ville inconnue d’ailleurs, mais supposeesans plus se trouver dans levoisinage 
de Febou (— Aphroditopolis, capitale du X e nome de Haute-Egypte), sinon 
meme etre un autre nom de Tebou elle-meme. Et la seule raison apparente de 
cette attribution geographique parait dtre que le rite etant suppose gratuite- 
ment importe de son pays d’origine par Montouhirkhopshouf (p. 457), et 

1. Oil saisira mieux l’economie des registres en suivant leurs episodes sur les planches de Davies (= 
Five Tombs, pi. XIV. Cf. ibid., texte,,p. 16 s. 

2. La traduction « le rite qu’accomplit ..... Montouhirkhopshouf » p. 456, doit etre rectifiee. Le par 

^(j amam) est, ici, comme partout, complementaire du ^ | ^—s ^ du debut de l’intitule 

usuel. Lire : « Voyag,e par Montouhirkhopshouf pour venir voir, etc.. . » 
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celui-ci etant de Tebou ^ ® , il faut bien que To-Kenmit soil cette ville 

meme ou tout a cotd *. Depuis, To-Kenmit s’est deplacde. Elle est devenue 
1 ’Oasis de Khargeh J . Mais personne ne s’est encore charge de nous expliquer 
pourquoi un Seigneur d’Aphroditopolis aurait eu un tel besoin d’apporter a 
Thebes un ceremonial de la grande Oasis; et encore moins de ddmontrer qu’il 
y avait en effet a Khargeh des rites funeraires d’une telle importance et d'un 
caractere si particulier. Et au reste, peu nous importe en ce moment d’iden- 
tifier cette localite ! . Ce qu’il en ressort, de toutes fagons, est un intitule ou 
l’on nous dit: « N. accourt pour voir le rite en telle ville », Ou qu’elle doive 
etre situee, la question est de savoir si une telle redaction se concilie sans 
difficultes avec la these que Faction representee en dessous d’un pareil 
intitule peut etre tenue pour executee a Thebes, au tombeau, et le jour des 
funerailles. 


Et voyons a present la fagon generale dont se presentent tous ces episodes. 
Les scenes du T. 20 offrent en effet un dispositif matdriel qui, s’il 6tait 
applique ailleurs, dviterait la moitie de la peine au chercheur. Chaque groupe 
est pourvu d’une ldgende explicative, sous laquelle les scenes se decomposent 
en trois sous-registres; et le tout est enferme comme en un cadre par de gros 
traits. Le mal principal aujourd’hui, c’est d’avoir, entre temps, laisse detruire 
pour les deux tiers des tableaux si clairement prdsentes; ce qui, joint aux 
omissions et aux si nombreuses crreurs du dessinateur de Maspero 4 ne per- 
met plus d’en tirer aujourd’hui tout le parti qu’ils offraient jadis. La serie des 
intitules de ces sortes de medaillons est significative. Comme pour la scene 


1. L’explication de l’etrangete des rites par le provincialisme a ite remplacee dans les Theban Tombs de 
Davies (p. 9), mais sous forme purement conjecturale, par le fait que le defunt etait de sang royal. Sur ce 


point, il est a noter qu’il n’est qualify qu’une seule fois de 


(Davies , pi. IX) ; ce qui est tout autre 


chose. L’idee que le nom du defunt peut constituer une presomption de reelle parente royale a ete avancee, 
plutot que soutenue, par Davies (ibid,, p. 12). 

2. Davies, Five Tombs, p. 16 (scene IV). 


3. L’identite possible de 


avec un Serapeum du Delta sera discutee au moment des 


tentatives d’identification des episodes des « Mj’steres ». 

4. Cf. Davies, Theban Tombs, et notamment e.g., 14, n. 4 ; 15, col. a., 1 . 1; 17. n. 1; 18, n, y, 14, 
n. 4, 15 col. a., 1. 1. 
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horizontale du bas, le defunt y est toujours d£clar6 « voyager (ou accourir, 
comme dit Maspero) pour venir voir » Ce sera « le transport », ce sera 
1 ’ « ouverture de la terre », le « tralnage du Tikanou », le « rite execute en 
To-Kenmit », la « plantation de l’olivier » (ce dernier non traduit par 
Maspero). Les deux derniers intitules sont illisibles, comme trop mutiles. E11 

lisant le tout d’affilee, on note aussitot qu’outre l’invraisemblance d’un ^ | 
j\ initial % continuellement applique a un defunt (et le jour de ses 

fundrailles), et repete distinctement pour chaque panneau, il y a la-dedans 
des actes qu’il est a priori manifestement impossible de loger a Thebes, comme 
le rite en To-Kenmit; ni dans un tombeau, comme le rite de l’olivier. Le 
B^lier de Bousiris l’etait tout autant. Pourquoi persister a vouloir coudre 
bout-a-bout ce que le dessinateur ancien s’est justement evertue a separer? 
Pourquoi, sinon parce que Maspero veut, avant tout, justifier une liaison 
arbitraire etablie en proposition formelle des le debut de la monographic, et 
sur laquelle il insistera k six ou huit reprises au cours de son texte J . 

Prenons-en comme exemple le groupe correspondant aux p. 446-450 de 
Maspero, ainsi qu’d la pi. VI et a l’dpisode 1 de l’edition Davies (texte, p. 13). 

Comme partout, 1 ’intituR place en bande horizontale est commun aux 
trois petits mddaillons superposes a l’int^rieur des gros traits verticaux qui 
sectionnent en sept scenes (plus celle de droite) toute cette partie de la paroi. 
Ici done, comme en bas, le titulaire du T. 20 assure « venir pour voir » 

^ I L’acte auquel il vient assister, cette fois, est l’acte du 

« soul&vement » ^ ou du portage a bras d’hommes. Que ce terme 
s’applique plus specialement au geste m£me de ce portage, figure directe- 
ment en dessous n’implique nullement qu’il ne comprenne pas les actions 
supposees connexes des deux autres sous-registres. Et au reste, il n’importe 


t . La serie des variantes graphiques du 


est inutile a donner. Le tableau du 


Tikanou ajoute l’evonyme 


Seul, le tableau de 1 ’ « ouverture de la Terre redige » 


2. Et l’indication, en chacune des sections ainsi delimitees par ces cadres, d’une nouvelle figure du 
defunt, dont le costume ou les attributs tenus en mains changent a chaque Episode. Il n’y a pas de scenes 
de funerailles o£t Ton puisse retrouver pareil dispositif. 

3 - Cf; *-g-> P- 438 , 44 ( , 444 . 443 , 452 , 454 , 4 ^ 5 - 
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pour le moment immediat, puisque ce sont les sujets memes du sous-registre 
superieur qui nous interessent. 

Or les deux themes qui les constituent font partie, en toute certitude, des 
scenes de « Mysteres » dans bon nombre d’exemplaires thebains. Ils y figurent, 
inscrits a des places tres variables, tantot l’un et tantot l’autre seulement, 
quelquefois tous les deux a la fois (e.g. chez Rekhmara); et cela dans une 
bonne vingtaine de versions thebaines. 

C’est d’abord la longue chasse rectangulaire, con?ue sur le type tant de fois 
repete du grand sarcophage royal memphite a corniche en cavelto, et que 
portent les Samirou. On la trouve notamment, et accompagnee de textes, au 
tombeau de Rekhmara 1 et en ceux d’Amenemhat et d’Antoufakir 2 . L’intitule 

du present Tombeau 20 : = f appartient d’ailleurs precisement au 

vocabulaire habituel des scenes a mysterieuses » avec le m le ^3 s ( le 
le s etc. 5 . On ne voit pas pourquoi Maspero, qui a note sur 
l’edition du Rekhmara de Virey la scene de l’apport de la chasse et l’a rappelee 
en son texte, ecarte immediatement ce rapprochement si evident, pour dire 
qu’une semblable chasse aurait bien du figurer dans les scenes de Rekhmara, 
mais qu’elle devait se trouver dans la partie du registre aujourd’hui detruite; 
car celle quiy subsisle encore, dit-il, <c se fait a un moment different » (p. 447). 
Le seul motif plausible de tout ceci paraitetre que la chasse de Rekhmara du 
registre 4 appartient avec une si grande Evidence a un defile manifestement 
distinct du cortege-des funerailles (et le texte y ajoute d’ailleurs que le cere¬ 
monial a lieu dans le temple, (P*- XXIII, ed. Virey) que souligner 

l’identite des deux scenes aurait aussitot sugger£ que si celle de Montouhir- 

1. Edition Virey, pi. XXIII. 

2. Tomb of AmenemhU, pi. X. Meme scene, Anlefoker, pi. XXI. 

3. Le | qui accompagne cette scene a etc traduit par Davies « Entrer et mettre a 

terre ». La mention « placer a terre » est aussi employee dans la terminologie de Rekhmara, 

<rr> l s 

pour enoncer Tarrivee des pirogues conventionnelles qui signifient un voyage d’un cortege par le Nil ou 
les canaux. Le ak y designe les entrees a 1 ’intWeur d’une enceinte sacree ou d’un edifice. Le sens ne 
pourrait-il etre plutdt « Ptinetrer a l’interieur » de 1 ’edifice (celui qui est precisement figure dans le registre 
d’en dessous) [apres] l’arrivie (par eau) a la terre (1’atterrissage de la localite, oil on vient celdbrer le 
rite)? . 
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khopshouf signifie bien la meme chose que celle de Rekhmara, il ne peut 
plus 6tre question de faire de la premiere des deux un fragment du convoi 
des fun&railles. 

A gauche, le second episode figure un accessoire des scenes de « Mysteres » 
dont on peut trouver, au has mot, une vingtaine de variantes dans les ver¬ 
sions des necropoles thebaines : le traineau supportant un lit a tdte de lion, 
sur lequel repose, a son tour, un naos a corniche en cavetto et aux panneaux 

fermes de jj et de || C’est, comme a la fois comprime, et sureleve, le long 

coffre de l’episode de droite. Parmi les divers excerpta ou il apparalt, celui 
dont le T. de Montouhirkhopshouf nous donne justement la representa¬ 
tion et les legendes en abrdgd se trouve reproduire a la lettre le type de 
Rekhmara. Dun cotd l’Ouiti, et de l’autre le V (?) simulent l’acte de tirer 
sur une corde attachee au traineau, et declarent qu’ils le tirent, l’un vers le 
Nord et l’autre vers le Sud. Nous n’avons pas a discuter ici la signification de 
ce rite, telle que Font entendue ou Virey ou Maspero. Ce qu’il y a de bien 
certain, et ce qu’il importe de constater pour notre examen, c’est : i°) que 
les deux Episodes se trouvent bel et bien dans les scenes ordinaires des 
« Mysteres » et n’ont done rien de particulier a Montouhirkhopshouf; 
2 0 ) qu’elles sont, dans la version de Rekhmara, tout a fait etrangeres a la 
figuration du convoi fundbre; 3 0 qu’elles y sont sdpardes entre elles deux 
par de longues series d’autres episodes de nature et d’emplacement tout a fait 
differents ; 4 0 qu’il ne saurait etre question, en ces versions ordinaires des 
ndcropoles de Thebes, d’y trouver un rapport avec le rite du Tikanou. Car 
d’une part, des exemplaires comme celui de Rekhmara mettent entre le 
Tikanou et le plus voisin de lui de ces deux extraits une dizaine d’autres 
excerpta de « Mysteres », tous sans le moindre rapport avec les deux scenes 
precitdes. Et ici m&me, au T. 20, le systeme des cloisonnements verticaux, en 
intercalant entre ce medaillon et celui du Tikanou, celui de la sedne intitulee: 
« il voit l’ouverture du sol » ^ constitue tout a fait une contre- 

Q Cs ^ I 

indication de l’hypothese d’une liaison. 

Quant a 1 ’idee d’inserer la longue chasse portee a bras d’hommes dans un 
convoi de fundrailles (ainsi que le font encore pas mal de descriptions 
de tombes), elle sera discutde plus loin. Il suffira, pour le moment, de 
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signaler qu’alors que les funerailles sont representees a l’interieur de la 
chapelle, il y a des tombes (e.g. au T. 41) ou le transport de cette chdsse 
est figure dans la cour peristyle '. 

Reprenons l’ensemble. Sans parler du medaillon d’extreme gauche figurant 
le ddfunt de grande taille, il y a, pour les trois registres superieurs, sept epi¬ 
sodes distincts. Si l’on adopte les separations indiquees par le compositeur 
de cette paroi, on constatera finalement que les scenes ou Ton peut etablir 
une relation avec le Tikanou se reduisent a celle du registre inferieur, deja 
ddcrit (celui ou il precede le naos des Huiles) et, pour le reste, au medaillon 
en trois registres ou il est a la fois et nomme et represente 2 . Les autfes 
medaillons correspondent a d’autres rites, a d’autres ceremonies — et ddja pour 
deux d’entre elles au moins avec certitude — a d’autres localites 3 . De liaison 
certaine de l’ensemble avec le rite du Tikanou, il n’en est done plus d’autre 
que celle cdnfue par l’auteur de la monographie : et celle-ci ne repose que 
sur ce postulat du debut, que tout ceci ne represente qu’une seule et meme 
ceremonie en ces actes successifs. 

L’dtat des deux derniers tableaux 4 en registres horizontaux ne permet de 
rien decider avec quelque certitude ni des locality ni des c£r£monies ou 
Montouhirkhopshouf etait dit se rendre 5 . Mais outre la continuation certaine 

des intitules en ^ | J\ <=> /jr 6 > des fragments portent certaines men- 
tions non equivoques : par exemple, celle de Bouto et du « Temple du Grand 
Taureau » ilii fTl 7 - 

Le dernier tableau, a peine en meilleur etat, se rattache, malgre son dispo- 
sitif en verticale, a la donn£e generale des ^ | <=> 8 . Les person- 


1. Notes prises a Thebes, 1935. 

2. Ed. Maspero, p. 452 et fig. 7 (= Ed. Davies, pi. VIII, et p. 14). 

3. Il y a en outre une mention du Tikanou a la setae VI, mais sans image du personnage. La mention 
consiste simplement a enoncer son nom, au milieu d’autres mentions de gens ou de choses faisant partie 
du rituel de ce sacrifice qui fait l’objet de ce medaillon. 

4. On en aura une idta par la photographie de la pi. XVI des Theban Tombs. 

5. Cf. les dessins de l’ordonnancement plus clairs de l’edition Davies (= Theban Tombs, pi. X). 

6. Cf. ibid., texte, p. 17 et le dessin de la p. 18 qui temoigne d’un courage heroi'que en sa tentative de 
reconstitution. 

7. Cf. meme dessin de la p. 18 (= fragment XIV, i) et le meme fragment, plus lisible, pi. XIV, n° i. 

8. Ibid., pi. V, en haut, moitie gauche, col. 1 .; la suite, malheureusement tres mutilee, indiquait la 
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nages ont et£ remplaces par ces sortes d’emblemes articules a la fafon de nos 
personnages de rdbus, et pour lesquels l’figypte a toujours temoigne de la 
plus deplorable predilection : un Didou et un munis de bras, y executent 
des gestes symboliques Ils offrent l’un, un coeur et l’autre une cuisse. Et 
ceci ne suffirait pas a classer ce dernier episode avec securite dans le repertoire 
propre aux Mysteres (malgre le rapprochement possible avec l’episode de 

« la cuisse et du coeur trouves dans le lac » 2 s’il n’y avait, en avant de ce ^ 
et de ce ^ la meme facade de palais richement decoreequi figure precisement 

dans un bon nombre de versions des « Mysteres », dans l’episode du person- 
nage qui fait le geste de presenter une cuisse devant la porte 3 . Faute de 
pouvoir presenter ici les arguments necessaires, bornons-nous a enregistrer 
sans plus les similitudes que presentent, une fois de plus, cette portion de 
registre de Montouhirkhopshouf et les versions rdgulieres des scenes de 
« Mysteres ». 

Quelles que soient au juste toutes ces f£tes, le seul point a considerer ici 
est celui-ci : entre les deux explications possibles, quelle est a priori la plus 
vraisemblable ? Celle de rites accomplis aux localitds dont les mentions ou 
les rites locaux ressortent des intitules dpigraphiques r Ou persister a en 
vouloir loger le simulacre dans une petite cour de chapelle thdbaine et le 
jour de la raise au tombeau ? 

Nous n’avons pas a poursuivre plus loin l’examen des scenes mystdrieuses 
du T. 20 ; encore moins a discuter leur signification particuliere, et notam- 
ment l’interpretation du role exact du Tikanou. Non plus qu’a traiter de la 
douzaine de scenes thebaines ou il apparait en tete de scenes qui sont bien, 
cette fois, l’image d’un convoi funebre se deroulant a Thebes. La person nifi- 
cation qu’incarne le personnage du Tikanou et le sens des rites ou il appa¬ 
rait ont donne naissance, on le sait, a toute une litterature. Ce qui nous 
importe ici-meme n’a cependant rien a voir avec ce que le Tikanou peut bien 
signifier, ni avec l’origine possible du ou des rituels ou il apparait. Quelle 
que puisse etre celle des six ou huit theses soutenues a son sujet qui se 

j. Ibid., pi. Ill, ou la reproduction en couleurs pertuet de s’assurer de tous les details necessaires. 

2. E.g., Rekhmara, pi. XXII, reg. du haut, a l’extr£mit£ gauche. 

3. E.g., T. 17. 
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trouverait, en fin de compte, avoir eu raison, elle n’affectera pas la proposition 
exposee ici: que le Tikanou figure dans les scenes ordinaires des « Mysteres » 
ou celui de la version speciale de Montouhirkhopshouf, aussi bien que les 
episodes qui l’y encadrent, ont ete considdrds par Maspero comme formant, 
en leur totalite, ainsi qu’en leurs successives pdripdties, la description d’un 
ceremonial continu, se passant a Thebes m£me, dans le meme temps, et soit 
sur la route du tombeau soit au tombeau meme '. C’est dire, en renversant* 
les termes de la proposition, qu’a aucun moment Maspero n’a envisagd la 
possibility que ces representations aient pu constituer des extraits d’un theme 
independant de la representation du convoi thebain ni que leurs divers 
fragments puissent provenir d’un fonds commun, dont la donnee premiere 
serait a la fois distincte et autonome. 

En fin de sa description, les elements comparatifs que Maspero a tires de 
1 ’imagerie du chap. 168 du Livrede laMortetde la fameuse Stele du Louvre C. 

15 contribueront beaucoup plutot a faire d£vier les recherches. Il y a des rap¬ 
prochements qui temoignent surtout de l’ingdniosite et de l’erudition de leur 
auteur, mais qui, au moment de les vouloir utiliser, se montrent beaucoup 
plus aptes a compliquer le probleme qua lui fournir le point de depart d’une 
methode d’investigations. Il est inutile aujourd’hui de parler de la stele C. 15 
du Louvre, qui a servi jadis a pas mal de beaux developpements et dont 
Drioton vient de r^duire a un simple rebus de « cryptographic thematique » 
la partie la plus semblable en apparence a un rite mysterieux 2 . Les ressem- 
blances d’ailleurs etaient surtout de caractere optique. Quant aux elements de 
l’imagerie des vignettes du chap. 168, a quoi pouvait bien conduire la sugges¬ 
tion dune donnee semblable? Ou les ressemblances, comme pour la stele 
C. 15 sont d’ordre visuel, et il n’en sortira rien. Ou elles consistent dans des 
similitudes reelles de signification. En pareil cas,on se trouve amene k declarer 
que le chap. 168 (cf. e. g., textes et vignettes du Pap. de Londres, n° 10,010) 
a le meme but que des scenes dont toute une monographie vient de nous 
assurer, a vingt reprises, qu’elles nous representent une action qui se joue au 

1. Cf. p. 438 et 445. Sur « la plate-forme du tombeau » ou Maspero place ces ceremonies, cf. p. 452 
et 465. 

2. E. Drioton, La cryptographs egyptienne, p. 21-25, et fig. 8, 9, 10 (Extrait de la Revue Lorraine, 
d’ Anthropologie, 1934). 
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naturel a Thebes au jour de la mise au tombeau. Ou peut blen nous mener 
cette route ? Si Maspero avait desire s’en tenir aux comparaisons tirees des 
simples objets materiels, il avait a sa disposition toute la serie des frises des 
sarcophages protothebains deji connus en ce temps-la et dont lui meme avait 
decouvert plusieurs exemplaires. S’il avait voulu, fut-ce en passant et d titre 
de simple suggestion, orienter les recherches de ses collaborateurs aux tombes 
-th£baines vers une documentation de textes comparatifs, il en avait certaine- 
ment rencontre assez d’autres, et singulierement plus voisins, par leur donnee 
generale, de la celebration d’un rite ou d’une ceremonie. Les textes du mois 
de Cholak etaient d£japublies parLoret et aussi le « Festival Hall » de Ouasar- 
kon (1892), ainsi que bien d’autres. Si, par exemple, le passage ou il est dit 
que « le i6 e jour de Khiak » le stoliste apporte les membres divins d’Osiris 

par eau . en la Ville de la Divine Vache » correspond ou non, finalement, 

a ce que peut signifier, dans les scenes des Mysteres, telle arrivee de tel canot 
de joncs, monte par un officiant et arrivant devant telle image convention- 
nelle d’un sanctuaire, voila qui sera l’affaire de notre ex^gese d dtablir. Mais 
infructueuse ou non, une telle recherche appartient au moins en ses pre¬ 
misses a l’ordre d’une m£thodologie rationnelle. 

Ce qui precede s’est efforce seulement de montrer pour quelles raisons la 
position doctrinale exposee par Maspero avait contre elle de multiplier en 
cours de route des objections de details dont la discussions integrate eut ete 
beaucoup trop longue, mais dont on a voulu indiquer au moins les plus 
marquantes. Tout compte fait, et pas plus que dans l’btude de 1880, Maspero 
n’a degage, ni du T. 20 ni de ceux qu’il a pu voir a Thebes — et fut-ce sous 
la forme conjectural — 1’idee qu’il puisse exister dans Dteonomie generate de 
l’iconographie de ces tombes un ensemble de scenes d’une origine parti- 
culiere (et vraisemblablement un des plus anciens qu’il puisse exister en 
Egypte) : ensemble d’une destination religieuse toute speciale et dont 
les voyages a Abydos, les extraits des Mysteres des versions ordi- 

naires, et les ntedaillons a l’intitule en ^ ^ -A <=> -<s>- . du 

type de la T. 20 ou de la T. 29 peuvent constituer trois morceaux d’aspects 
differents, mais qui sont tous relies a une commune donnde generale. 
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Ces voyages ou Montouhourkhopsho.uf « s’est rendu pour voir » ; ces cere¬ 
monies, ces rites, dont quelques-uns montrent deja de veritables acteurs, au 
sens theatral du terme, et qui nous font assister litteralement a des drames, 
il s’agira plus tard de choisir entre trois interpretations, egalement incertaines 
encore pour l’instant, mais deja egalement possibles: ou ce sont insertions 
qui attestent des voyages reels a des sanctuaires, accomplis par le defunt au 
temps de son existence terrestre, et qui lui sont comme les titres qu aurait 
a invoquer la piete d’un pelerin a Jerusalem ou d’un hadji a la Mecque ; ou 
bien voyons-y des attestations de style de voyages qui ne furent jamais reels, 
mais ptetendent montrer ce que le defunt eut au moins aime a faire (car la 
vieille Lgypte, elle aussi, a pratique ce genre d’assertions eutrapeliques) ; ou 
bien, enfin, voila le tableau de ce que fera, dans toute son existence a venir, 
ce qui survit de Montouhirkhopshouf : quelque chose comme la projection 
dans l’au dela d’une serie infinie de renouvellements de voyages et dissociations 
aux commemorations de la tegende des Dieux d’Egypte, a Bouto, a Mendes 
ou a Bousiris, aux confins de la Libye, a Sais, ou aux vingt autres sanc¬ 
tuaires encore de la vieille Egypte du Delta. Trois hypotheses pour le moins 
a examiner le moment venu. D’autres encore, au besoin, peuvent survenir et 
expliquer mieux de telles scenes. Mais assurement point celle qui nous est 
donnee d’un Montouhirkhopshouf qui, en toute cette affaire, et avec dix cos¬ 
tumes differents, viendrait assister en sa tombe a la celebration de ses fune- 
railles, et a l’arrivee de son propre cercueil. 

Pour tout resumer, les differences optiques entre les scenes du tombeau de 
Montouhirkhopshouf et celles habituelles a Thebes, mais surtout le cote mys- 
terieux et encore si nouveau de l’dnigmatique Tikanou, avec le probleme 
du sacrifice humain, voila ce qui l’a emporte, et voila ce qui va retenir sur¬ 
tout l’attention de l’auteur de la monographic du T. 20. Mais des positions 
arret£es lors de la publication de 1886 en matiere de representations funeraires 
ou de leur 6conomie intime, rien de 1’essentiel n’aura ete modifie. 

Les consequences pratiques de cette position scientifique du fondateur des 
Memoires de la Mission du Caire et du chef de l’egyptologie fran?aise d’alors 
ont ete de deux sortes assez differentes, mais dont le rdsultat final a ete iden- 
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tique au point de vue de l’etude des scenes enigmatiques. En premier lieu, 
les redacteurs des monographies des tombes thebaines n’ont re^u sur ce point 
aucune doctrine pouvant leur tenir lieu de directives generates. Loret, Scheil. 
Bouriant, Benedite... se sont bornes a relever plus ou moins exactement les 
tombes qu’ils copiaient ou qu’ils decrivaient, mais sans y discerner quoi que 
ce soit pouvant evoquer, pour partie au moins, une sorte de transcription 
des frises d’objets protothebains ; et encore moins y ont-ils discerne, dans son 
iconograpbie elle-mAme, les debris d’une archeologie archa'ique (les edifices, 
les pirogues, les rites) et qui, aussi bien que par les titulatures, les condui- 
sait a la fois bien loin de Thebes et singulierement plus avant dans la chro- 
nologie. Un seul, Virey, livreases propres forces, va imaginer de toutes pieces 
une these originate, et ou pour la premiere fois sera tentee une explication 
generate. 

Mais laissons un moment les Memoires de la Mission. La seconde conse¬ 
quence a Ate d’orienter pour de longues annees les recherches dans une direction 
toute autre que l’etude des Mysteres considers en leur propre valeur expres¬ 
sive, et en leur ensemble. C’est vers la signification particuliere et directement 
abordAe de certains Episodes les plus marquants ou les plus Stranges d’appa- 
rence que vont se concentrer les efforts. 

II suffit de reprendre l’etude Maspero pour se rendrecompte de l’influence 
considerable qu’elle a pu exercer en ce sens a ce moment-la, et pour une 
longue duree d’annees par la suite. En ne voyant dans la paroi du T. 20 que 
(’image d’un convoi funebre, apres tout assez semblable. au debut A tant 
d’autres, mais suivi, a la chapelle, d’un rite aussi nouveau, aussi riche en 
bizarres particularity, il etait certain, comme on vient de le voir, que c’etait 
l’etude de ces rites qui allait dominer toute la curiosite de Maspero, et celle 
de ses successeurs. L’explication par le rite « provincial » cachait, des le debut, 
ce qu’ily avait ?a et la de significatif au point de vue purement egyptien : les 

archai'smes de ces noms comme les 1j| | ou les ^ , qu’on retrouve des les 

monuments thinites ; l’apparition des gens du M ,cesacteurs coiffAsde JJJ 

ou d’un et tous ces caracteres si profondAment suggestifsdu Delta et des 
gens des marais. La barbarie apparente des rites representes et l’hypothese du 
sacrifice humain attiraient bien plus naturellement la curiosity. Maspero etait 
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le premier a signaler au monde savant l’importance possible de ce rite et 
l’aspect mysterieux du Tikanou ; le premier il l’avait retrouve, devenu presque 
informe, en d’autres monuments, la ou Ton ne voyait encore, avant lui, 
qu’une simple motte de terre. 

Avec la sauvagerie apparente de ces rites, c’etait comme la vision d’une 
Egypte primitive qui se levait. 

La repercussion de ces remarques fut considerable. Maspero les redigeait en 
un moment ou les dAcouvertes faites par l’ethnologie comparee suscitaient 
dans les disciplines des sciences historiques autant de curiosites que degrandes 
esperances de nouvelles theses. Et puisqu’une etude generate des MystAres 
Egyptiens n’existait pas en tant que probleme dans l’histoire des religions de 
1 ’Egypte, des Episodes comme ceux du Tikanou n’en mettaient que plus 
vivement en lumiere la contribution ou la confirmation qu’ils pouvaient 
apporter, par le cote egyptien, aux questions plus hautes et plus attachantes 
des religions supposes primitives. C’etait les rattacher aux enquetes que 
menaient simultanement et par efforts convergents, l’histoire des religions 
comparAes, l’ethnologie, l’ecole sociologique et le folklore. Recherches dont 
l’archeologie egyptienne pouvait recevoir grand profit, ainsi qu’en tAmoigne 
tout ce qui aura paru en ce genre dans les vingt annAesqui vont suivre. Mais 
recherches en verite si distinctes, de buts comme de mAthodes, d’une etude 
qui aurait ete specifiquement limitee dans le cadre d’un strict probleme d’ar- 
cheologie egyptienne, qu’elles detournaient par avance d’aborder une question 
reduite a une apparence aussi chetive que celle-ci. 

Disons plus exactement que l’existence meme d’un sujet de quelque eten- 
due ne pouvait guere apparaitre, pas plus qu’a son propos ne pouvait se dega¬ 
ger la possibility d’elaborer (fut-ce sous forme la plus conjecturale) une thyorie 
quelconque. Dans un ensemble de scenes dont chaque fragment, depece, etait 
aussitot rattache a une serie de themes soi-disant deja bien connus, tout 
archeologue etait bien dissuade d’aller y chercher aucun probleme d’ordre 
general, et se trouvait ramene a n’etudier que le detail particulier. 

A un tel resultat, il y a peu de doute qu’a cote de Maspero, Virey n’ait con- 
tribue, lui aussi. Chacun des deux pour sa part et chacun a sa fafon. Seul, 
sans guide, sans doctrine pryalable, Virey tentera, comme on vient de le dire, 
de creer de toutes pieces une theorie des « Mysteres ». Le symbolisme a 
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outrance, mele a un naturisme dperdu en meme temps de mystique abstruse 
dont tdmoignera en toute occurrence le Rekhmara de Virey va reveler a beau- 
coup, des la premiere lecture, sa fragility plus qu’extr£me; et apparaitront 
aussit6t dvidents les dementis cat^goriques que leur infligercsnt, presque sur 
chaque point, l’exegese des textes comme les faits archdologiques. Mais 
Maspero, qui a largement fait usage des references au Rekhmara de Virey 
pour sa publication du T. 20, n’y a pourtant jamais formule son opinion 
de chef d’ficole. Sur la these meme de Virey, sur la valeur du systeme qu’il 
imagina a propos des Mysteres, on ne trouvera chez lui ni une appreciation ni 
encore moins une adhesion. Tout se borne, icioula, a quelques rectifications 
de certaines lectures ou traductions. Gette vision quasi-extatique qui veut 
relier entre eux des fragments et des en-t£te inddpendants, extraits de trente 
drames divers, pour en crder de toutes pieces un drame nouveau, elle donne 
sa mesure en maintes occasions et dont l’exemple que voici suffira bien a con- 
vaincre. La stele du fond nous montre Rekhmara si6geant en compagnie de 
sa femme (pi. XXIX). Et un peu plus loin, une autre representation le figure 
ayant sa mere k cotd de lui. Les deux scenes sont du repertoire courant. Leur 
sens n’a certes rien de bien cabalistique : ni ici, ni ailleurs. Pour Virey, et en 
accord avec son explication des Mysteres, la seconde figure de femme est iden- 
tique a la premiere ; c’est la femme devenue la mere de son mari ; car il 
faut que l’epouse du defunt'j devienne sa mere, parce qu’i sa mort il doit se 
recrder en elle, principe femihin, ainsi que l’exige le cycle eternel de la vie, 
a laquelle succede la mort, et d’ou sort la renaissance (Ibid., p. 121. Cf. p. 94- 
1 . 22 et 97, 1 . 8). Ce qui (pi. XLI) n’emp£chera pas cette dtrange mere de 
revenir sieger au « banquet », en face de son fils et de sa bru (p. 61). Ce 
genre d’ex^gese des documents 6gyptiens trouvera toujours des incredules. 

Ceux a qui n’agreaient ni le type de speculations de Virey, et encore 
moins les elucubrations ddsordonnees ou se complaisait 1’immense avalanche 
de fiches de Lefebure se trouvaient pourtant demunis de toute doctrine claire- 
ment formulae, lorsqu’apres avoir dlimine le fatras des chimeres transcen- 
dantes, ils croyaient cependant percevoir, en toutes ces scenes, l’expression 
d’une donnee ou d’une croyance couvrant un certain champ des idees egyp- 
tiennes en matiere funeraire. Ils pouvaient bien songer alors a proceder aux 
recherches au moyen de methodes plus solides, et a se rnunir au pr£alable 


LES VOYAGES MYSTIQUES AUX VILLES SAINTES 191 

des directives d’un enseignement propose avec quelque fermete. Ils ne l’au- 
raient pas trouve. Car si quelqu’un se fut avise la-dessus de consulter Mas¬ 
pero, il lui eutete aussitot demontrd que de probleme attenant aux croyances 
de l’Egypte, il n’en etait aucun de general en toute l’affaire. Il ne lui restait 
plus qu’a s’attacher aux particuliers. A s’en fier aux suggestions du Maitre 
(P -4 55 et 466-467, par ex.), la au moins l’etude particuliere de certains rites 
ou de certaines figures pouvait mener encore plus loin. Elle ouvrait une 
fenetre —pour ainsi parler— sur de plus lointains horizons que l’archeologie 
trop bornee des scenes d’un convoi fun^bre : par dela l’Egypte primitive, 
on croyait entrevoir les societes des non-civilises et ce qu’on essaie de se 
figurer des humanites prehistoriques. 

Mais voyons done de plus pr£s ce qu’enseignait positivement Virey en 
matiere de « Mysteres » dgyptiens, 

(A suivre.') 
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N° I (Janvier 1935), p. 12, derniere ligne : Lire: C J I] . 
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» » p. 84, n. 2, 1 . 6. Lire : l’homme tenant en mains 
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ASTART& IN EGYPT 


By Samuel A.B, Mercer, Trinity College in the University of Toronto 


I. Astarte in Syria. 

Astarte (’Amaptr;) was a Syrian 
goddess. It is not as yet certain 
whether she was a primitive Semi¬ 
tic deity brought into Syria by the 
earliest Semitic settlers, derived per¬ 
haps from the Babylonian goddess 
Ishtar, or a Semitic deity indigenous 
in early Syria. Nor is it certain 
what the original sex of the deity 
was. The same deity, whose name 
underwent various phonetic changes 
in passing from one Semitic dialect 
to another, was masculine in South 
Arabia ('Athtar) in Ethiopia ('As- 
tar) and in Moab ('Ashtar), but fe¬ 
minine in Babylonia-Assyria (Ishtar) 
in Syria ('Attar or 'Atar) in Israel 
('Ashtoreth) and in the Phoenician 
colonies. There may have been ori¬ 
ginally both a male and a female 
deity of this name, just as there 
were an tin and an ilat, a Ba'al and 
a Ba'alat, but it must be admitted 
that no other case exists where the 


feminine is expressed by the same 
word as the masculine. In Syria 
Astarte was the female counterpart 
of Ba'al, and as such was a mother- 
goddess and a goddess of war. She 
was a goddess of untrammelled sexu¬ 
al love, a goddess of maternity and 
fertility, presiding over human birth, 
as well as a goddess of war. Ro¬ 
bertson Smith thought Astarte was 
a sheep-goddess, and referred to 
Deut. 7 : 13 in attestation, but if so it 
was a minor attribute. The most 
frequent and characteristic represen¬ 
tation of Astarte in Syria is that of 
a naked woman en face holding her 
breasts with her hands. In this her 
more feminine character, she is 
found as a nude female holding a 
dove, or associated with a gazelle, 
for both birds and gazelles were sa¬ 
cred to her. But in Cyprus the 
swine was sacred to Astarte JBL X 
74; Hebraica X 45, 47. The horns 
with which she is sometimes depic¬ 
ted in Syrian art are perhaps not 
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those of the crescent moon, but of 
a cow, and may be derived from Ha- 
thor, with whom she was identified, 
although both Lucian (de dea Syria 
4) and Herodian (V 6. 4) identified 
her with the moon, an identification 
so far unconfirmed by other ancient 
evidence. Astarte of Syria seated 
on a throne supported by lions ( Syria 
V (1924) pi. XXXI), between two 
sphinxes (Syria V (1924) pi. XXXII) 
is more war-like in attitude and cor¬ 
responds to Ishtar of Babylonia-As- 
syria, robed in flames, holding bow, 
quivers and sword,.and sometimes 
standing on a lion or leopard. 

Evidence of the popularity and 
importance of Astarte in Syria and 
Palestine is abundant. She was the 
chief goddess of Tyre (Philo Bybl. 
FHG III 569,24 ; Menandr. Ephes. 
FHG IV 446 ; CIG XIV, 2553; Ron- 
zevalle, Melanges III 755 ff) and of 
Sidon (Lucian,^ dea Syria 4; Achill. 
Tat. I 1), occurring in inscriptions 
from both these cities (Tyre : Cler- 
mont-Ganneau, Rec. archeol. orien. I 
(1888) 82 ; Sidon : CIS 3.4, cf. 8, 
114-115 and Jacob Sarug ZDMG 
XXIX 132), and her wagon is depic¬ 
ted on a Sidonian coin of the time 
of Elagabal, 218-222 A.D (Gress- 
mann AT, No. 359). At Askalon 
she had a lake with sacred fish and 


was represented as a mermaid with 
a fish’s tail (ERE, “ Ashtart ”117 a), 
and on the famous Stele of Mesha, 
King of Moab, she occurs with 
Chemosh (Smend und Socin, Die 
Stele d.K. Mesa, Berlin, 1886 ; cf. 
ZDMG XXXI733). And j ust as even 
Ishtar in Babylonia was sometimes 
represented in the form of an Egyp¬ 
tian goddess (cf. JEA I (191.4) 108), 
so Astarte of Syria was often repre¬ 
sented in Egyptian form. Thus, in 
Byblos as early as the time of King 
Yahaw-melek, between the fifth and 
fourth century B.C., she appears in 
the form of Hathor with disk and 
horns, sitting on a throne, with a 
worshipper before her (Gressmann 
AT, No. 516) ; in Gezer the goddess 
with two horns, bent downwards in 
Egyptian manner, is most likely 
Astarte (Gressmann AT, No. 286); 
the Gezer plaque of a goddess wear¬ 
ing the two feathers of Ma'at and a 
uraeus (Gressmann AT, No. 281) is 
probably Astarte ; the goddess at 
Beth-shan, with open dress, plumed 
helmet, two horns, sceptre and anh 
(S. A. Cook, The Religion of Ancient 
Palestine in the Light of Archaeology, 
London, 1932, pi. XXVII 2) is also 
perhaps an Astarte ; and the goddess 
found at Tell el-Hesy (Gressmann 
AT, No, 289), at Tell el-Jerisheh 
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(Cook, op. cit ., p. 126, n. 4 )< a °d at 
Jericho (Gressmann AT, No. 294), 
all three Egyptian in type, represent 
probably an Astarte. Quite recent¬ 
ly a seal-cylinder from Bethel, of 
about 1300 B.C., has been found, 
which contains, in hieroglyphics, the 
name of Astarte, and gives a repre¬ 
sentation of the goddess wearing 
the conical crown of Asiatic deities 
with the two Egyptian feathers. 
There is no doubt that here we 
have Astartd (BASOR 56 (1934) fig- 
1 and pp. 7-8), for the name is writ¬ 
ten T° 1 , an unusual but 

s . —-> () <rr> 

legitimate spelling, really a translite¬ 
ration into hieroglyphics of the Sy¬ 
rian form of the name, namely, 
mncy. 

II. Astarte as Aphrodite. The 
worship of Astarte of Syria spread 
not only to the Phoenician colonies, 
but also to Greek lands, where she 
was identified with Aphrodite, al¬ 
though there is no etymological 
connection between the two words. 
She was identified with thereby) ’A®ps- 
Shv] in the Tep.svo; of Proteus in the 
Topiwv ffTpaTJitsSjv in the south of the 
'Hswrsiov of Memphis (Herodotus 
II, 112 ; cf. AZ 40 (1903) 34 )- It 
is interesting to note at this point 
that in a decree of Amsi in Cappa¬ 


docia, a temple to Ma was called 
Upbv 'Aff-rapTYjc (Michel, Recueil, No. 
536, 1. 32). 

III. Astarte goes to Egypt. In 
Pap Amherst (pis. XIX-XXI), also 
known as the Astarte Papyrus 
(A. H. Gardiner in Griffith Studies, 
74-85), apparently from the reign of 
Haremhab, a broken word suggests 
that Astartd was brought from the 
land of the Asiatics (Gardiner, op. 
cit., 2,X +). But exactly when that 
took place it is impossible to say. 
However, it will become clear accor¬ 
ding as this study proceeds that since 
about the Eighteenth Dynasty Astar¬ 
te became a part of the Memphite 
cycle of god (ct. Wilcken Urkl 37 > 
Brugsch Thesaurus IV 811 ff. ; Spie- 
gelberg, PSBA 24 (1902) 41 ff. ; 
Schaefer AZ 40 (1902) 34 k ; Otto 
Priester I 171, n. 3). 

In the letter of Tushratta of, Mitani to Atnen- 
hetep III where he refers to the going down of 
“ Ishtar of Niniveh ” (iStar Sa al “ ni-i-na-a (TA 
23, 1 . 13) into Egypt some scholars have seen a 
reference to Astartd. This is not at all necessarily 
so, for Ishtar of Niniveh is not Astartd of Syria, 
and while Astarte in Syria played the same role 
as Ishtar in Assyria we are no strictly justified in 
using this passage as a reference to the going of 
Astarte to Egypt. 

Once, however, introduced, Sy¬ 
rian religion spread in Egypt, an 
example of which is found in the 
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Freiburg papyrus (P. Lille II (Mag- 
dola) No. 2 — Wilcken, Chrestoma- 
thic. No. 101) of the year 222 B.C., 
where a soldier erected on his land 
in Pelusium in the Fayum a chapel 
to the Syrian god and Aphrodite 
Berenice (Wilcken, in Deissmann’s 
Festschrift , Tubingen, 1927 p. 3 f.). 
Thenceforth it flourished until 
Christian times. 

IV. Astarte in Egypt. 1. The 
Name Astarti. The Syrian name of 
Astarte, mrntfy, is derived from the 
root which may mean “ to be 
watered ” (cf. Ps. 65 : 10) in refe¬ 
rence to the numen of a spring. 
The name appears in the Old Testa¬ 
ment as 'Ashtoreth, a form which is 
probably due to the substitution of 
the vowels of bosheth “ shameful 
thing ”, just as in “ Molech ” for 
“ Melech ”. The first occurrence of 
the name of Astarte is found in the 
annals of Thutmose III (c. B.C. 
1478) in the name of the city A-s- 
ti-ra-tu (W. M. Muller, Asien undEu- 
ropa, Leipzig, 1893,162,313). Then 
it occurs in the Tell el-Amarna let¬ 
ters, alu as-tar-te (TA 197, 10) and 
alu as-tar-ii (TA 256, 21). When 
the Egyptians adopted the name of 
Astarte, they added the Egyptian fe¬ 
minine termination a. Thus the 
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name is usually written "jj (j 

^ Jj. It is also written thus, 

1 <==> ^ but this form, with an ini¬ 
tial «-=» occurs only in the Eighte¬ 
enth Dynasty (e. g. Carter and 
Newberry, Tomb of Thutmdsis IV, pi. 
X, 1 . 3). Since the end of that dy¬ 
nasty the name, both in hieroglyphic 
and hieratic, begins always with_a. 

The writing 0 ^ as we ^ 

as —«— "I ci ^ (LD Text I 16) cor¬ 
responds very closely with the Assy¬ 
rian form ; e. g. in the treaty of 
Asarhaddon with Balu of Tyre the 
goddess occurs as As-tar-tu (RA 26 
(1929) 191, 1. 18). 


2. Astarte and other similar deities. 
Writers on the subject of Syrian 
deities in Egypt usually confound 

Astarte with Anal, ^ ^ “ & 
(The same name occurs also in the 
form Anti, [J Jj Antet, ^ 

and An,i '- oBx)- -There 

are, however, two passages which 
very clearly disprove this assump¬ 
tion. In Pap Chester Beatty I 
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(ccContendings ofHorus and- Seth ») 
Vs. Ill, 3-5, Anat and Astarte are 

called the « two daughters » ^ 

Q e 3") of the c< Mas_ 

ter of the Universe » (see also Bibl 
aegy I, p. 40, 4-5) ; and in Pap 
Leiden 345 Vs. D 2 -+- F1 x + 1— 

x+2 the Phrase ^}l| 

° l 1 ^ ® §j\ shows clearly 

that Anti is not identified with As¬ 
tarte but is definitely distinguished 
from her. Moreover the two names 
are sufficiently differentiated in spel¬ 
ling, Astarffi always has an <o.and 
Anat an *ww,. Anat was a Syrian 
goddess of war, who appeared in 
the form of a woman, wearing a 
lofty crown with plumes and bea¬ 
ring a spear, shield and battle-axe. 
She was usually associated with 
Astarte and in Pap Chester Beatty I 
she and Astarte are referred to as 
wives of Seth (Vs. Ill, 3-5). The 
close association of the two goddesses 
has been responsible for an identi¬ 
fication which is erroneous. The 
goddess in P. Montet, Les Nou- 
velles Fouilles de Tanis (1929-1932), 
Paris, 1933, p. 116 and pi. LXX 1 I 
is clearly Anti and not Astarte. 

Another Syrian goddess in Egypt 
often confounded with Astarte is 


Asit (ssHBA Even Erman 
in his latest book (Erman Religion, 
149-150) has fallen into this error. 
In discussing the famous rock-stele 
in the desert near Redesiyeh, of the 
time.of Seti I (LD III 138, o), he 
calls the equestrian war-goddess 
with spear and shield, depicted 
thereon (Fig. 1), Astarte. There 
was really no excuse for so doing 




PJ 

h. 




m 


Fig. i. — Rock-stele near Redesiveh 
(LD III 158,0) 

for the inscription clearly shows that 
it was Asit and not Astarte. Erman 
was probably misled by the card in 
the Worterbuch on which the writer 
of that card has gratuitously enter¬ 
ed the word nyinuiy, making the 
goddess equivalent to the Old Tes¬ 
tament 'Ashtoreth, the same as 
Astarte. Note that the which 
appears in the squeeze of this ins¬ 
cription is most likely merely a frac¬ 
ture in the stone. 
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It is usually assumend that the 
fragment of a very rudely carved 
tablet at Thebes (Petrie Six Temples 
at Thebes, London, 1897, pi. VIII, 1, 


and p. 9) represents Thutmose IV 
adoring the goddess Asit. But this 
is not at all certain as her name is 
not recorded. In like manner, there 


Fig. 2, Egyptian Stele of the Museum of Turin 
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is serious doubt about the identity 
of the equestrian goddess on the 
stele of Turin (Fig. 2). Le Lasseur 
(Le Lasseur Deesses) in his frontis¬ 
piece calls the goddess Astarte. 
This is very doubtful. It would be 
more likely to be Asit, but that is 
uncertain, due to the indistinctness 
of the inscription (Le Lasseur Dees¬ 
ses, p. 234). Still another monu¬ 
ment has been thought to contain 
the name of Astarte. It is an ostra- 
con in the Metropolitan Museum in 
New York published by N. de Garis 
Davies in an article, ‘‘ Egyptian Draw¬ 
ings on Limestone Flakes ” (JEA 
IV (1917) 234-240, pi. LI, No. 2). 
It was discovered at Thebes and 
comes from the Nineteenth Dynasty. 
It represents a female sitting on a 
horse, with a spear. Only the hin¬ 
der part of the horse is preserved. 
She is mounted on the left side of 
the horse, in contrast to the rider 
on the Turin Stela, above mention¬ 
ed. The inscription is very indis¬ 
tinct, and no certainty exists as to 
the identity of the rider. Davies 
thinks it is an Egyptian goddess, 
with Syrian colouring, and may be 
Astarte. It may also be a Nubian 
goddess. The bas-relief in the Lou¬ 
vre (C. 86) is said to be an Astarte 
on a lion of Kadesh but the inscrip¬ 


tion is quite clear. It is not an As¬ 
tarte at all but a Kedesh 
“ lady of heaven, mistress of the 
gods ”. The so-called “Aphrodite” 
in a Vienna private collection (RT 
VII (1886), 196, E.v. Bergmann, 
“ Inschriftliche Denkmaler, Samm- 
lung aegyptischer Alterthiimer des 
oesterr. Ivaiserhauses ”) is not at 
all an AstartA It is, however, an 
Asit, as the inscription proves. But 
in Kopenhagen in the Carlsberg- 
Glyptothek there is an inscription 
of the New Kingdom, undoubtedly 
the Eighteenth Dynasty (because of 
the spelling of the name of the god¬ 
dess) in which the name of Astarte 
occurs, written without a o, but 

with the initial thus, llfl 

Ht+M- " 1 

1 1 n -^ ere Ave have the 

ssivv; ’Aspjjur, (= Astarte), “ the 
foreign Aphrodite”, whose temple, 
according to Herodotus II 112 was 
in Memphis, south of the temple of 
Ptah, in the Tyrian quarter (AZ 41 
(1904) 114 f., Henry Madsen ”, Zwei 
Inschriften in Kopenhagen ”). A 
man and his wife make an offering 
to the goddess. 

The riding goddess on a bas-relief, 
from the south of Edfu, of the Nine¬ 
teenth Dynsty, with a shield in the 
Jeff hand and a weapon in the 
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right, and reproduced in S’. A. Cook, 
The Religion of Ancient Palestine in the 
Light of Archaeology, London, 1932, 
pi. XXIV, No. 4, bears no inscription, 
and is most likely not Astarte, but 
may be Asit. 

Nor is Astarte to be identified 
with Atargatis. Astarte has attri¬ 
butes similar to those of Anat, Asit, 
Atargatis, Ishtar, etc. but she should 
not be confounded with any of them. 
Atargatis may be, as Albright has 
suggested in “ The Evolution of the 
West-Semitic divinity 'An-'Anat-'At- 
ta” (AJSL XLII (1925) p. 73), but 
she is not Astartd. Even Lucian ( de 
dea Syria') carefully distinguishes 
them, pointing out that there was 
a temple of Atargatis at Askalon 
alongside of one of Astarte. 

Astarte in Egypt was identified in 
part and in certain aspects with seve¬ 
ral native Egyptian goddesses, as 
might have been expected. She 
was in part identified with Isis and 
Hathor as a mother-goddess; but 
more often with Sachmet, as a war- 
goddess. 

3. Astarte as an Egyptian goddess. 
The best-known representation of 
Astarte as'a goddess in Egypt is to 
be found in Naville, Textes relatifs an 
Mythe d’Horns recueillis dans le temple 


d’Edfou, Geneva et Basle, 1870, 
pi. XIII. Here she is described as 
“ Astarte (=^ l\ ^ ^ jj\) the 
mistress of horses, the lady of 
chariots, dweller in Apollinopolis 
Magna ”. The original is a bas- 
relief in the Horus temple of Edfu, 
of the time of Ptolemy XVI Caesarion, 
c. 30 B.C. She is represented with 
the head of a lioness, body of a 
woman, robed to the ankles, wearing 
the lunar disk, with a menat in the 
right hand, driving a war-chariot, the 
four horses of which trample on a 
prostrate foe. She is helping Horus 
against Seth, and associated with 
Re' (Fig. 3 ). 

But already in the time of 
Thutmose IV her name is associated 
with the horse, that pharaoh being 
compared to Astarte and her horse, 

rr.<__* ? i Q 1 o ^ 

(Carter and Newberry, Tomb of 
Thutmosis IV, pi. X). 

In Pap Anastasi II, 1, 4-5, it is 
said, in reference to a fort ( bhn ) 
which was constructed by RamesesII, 
between Egypt and Syria, that just 
as Buto was on the north side 
(protecting the fort), Amun on the 
west side, and Sutech on the south 
side, so Astarte was on its east side, 
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(j (j J A parallel is found 

also in Pap Anastasi IV 6, 4-5. In 
the same reign, namely, that of 
Rameses II, there would seem to be 



Fig. 3. — The Egyptian Astarte at Edfu 
(Naviile, Myth, pi. XIII) 


a further reference to Astarte. It 
occurs in the famous treaty between 
that king and the Hittites. The first 
deity to be mentioned after Re' and 



'===’ m/wa Now, if, as is most 
likely, aw« is a mistake for —, we 
have here “ Astarte of the land of 


Ht/ ” (LD III 146; cf. BAR III 386 
note a, p. 172). 

On a Memphite stele of the 
Nineteenth Dynasty there is a shield¬ 
bearing war-goddess (Petrie, Mem¬ 
phis I, London, 1909,pi. XV, no. 37). 
This is Astarte, but unfortunately 
the face has been destroyed; how¬ 
ever, her name and title as “ lady 
of heaven, mistress of the gods ” 
are quite clear. 

The Medinet Habu passage of the 
reign of Rameses III is now well- 
known. There the two goddesses 
Anat and Astarte are called the 
shield of the king against his enemies 
(Nelson Med Habu II, pi. 80; 
cf. J. Capart, “ Le Cheval et le Dieu 
Seth ”, Extrait des Memoires de 
1 ‘Institut fra 119ais, T. LXVI, Melanges 
Maspero, Vol. I, Le Caire, 1934, 
229 IT. ; Pap Chester Beatty I, 3-4). 

There is a passage in Pap Harris 
mag III 8-9 in which Anat and 
Astarte are again associated. They 
are the wives of Seth, whom Horus 
hinders in child-birth. They are 
also associated in Pap Leiden 345 
Vs. Da + F 1 x + 1 — x + 2. 
This is likewise a magical papyrus 
of the New Kingdom. Pap Chester 
Beatty I(“ Contendings of Horus and 
Seth ”) Vs. Ill, 3-5, has already been 
quoted in another connection. The 
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passage reads in full : “ And let it 
be said to the Master of the Universe 
(Re'), the bull who dwells in Helio¬ 
polis : Increase Seth in his posses¬ 
sions, and give him Anat and Astarte, 
thy two daughters, and set thou 
Horus in the place of his father 
Osiris ” (cf. also Pap Harris mag III 
8-9). Astarte again occurs in asso¬ 
ciation with Anat in an inscription 
in the possession of the Edinburgh 
Society of Antiquities, No. 916, 
Verso 14, of the New Kingdom 
(AZ 18 (1880) 94-95), where the 
two goddesses are associated with a 
chariot. 

The witness to Astartd as a Syrian 
goddess in Egypt in the Astarte 
papyrus has already been recorded. 
In this badly broken document, 
Astarte is the daughter of Ptah, 
although she came from the land of 
the “ Asiatics ”, and she appears 
before the Ennead as a newly elected 
member (A. H. Gardiner, “ The 
Astarte Papyrus ”, Griffith Studies 
74 - 85 ). 

In the Bulletin (T. 25 (1925) 
191 ff.), Noel Aimb-Giron published 
a long and interesting article entitled 
“ Un ex-voto a Astarte ”. The 
article is based upon a mutilated 
bas-relief representing a sacrifice to 
a goddess. The bas-relief is preserv¬ 


ed in the Musee du Caire. It was 
published for the first time by 
Daressy- in RT 35 (1913) 46-48, 
and pi. I, where the scene was 
described as an Isis cult of the 
Second or Third Century A.D. But 
Edgar in the Bulletin de la Societe 
arcbeologique d’Alexandrie, No. 19 
(1923) 114 has shown that it belongs 
to the Greek period, and considered 
it an ex-voto to Astarte. Although 
it comes most likely from the ruins 
of Memphis, it had its origin in 
Syria. It represents a goddess seated 
on a throne, with a priest behind 
and one before her (Fig. 4). But 
it is not at all certain that the goddess 
is Astarte, although the throne with 
arms and sides in the form of 
sphinxes would suggest Astarte, yet 
not furnishing any proof thereof. 
Rather the coiffure of the goddess 
would suggest Isis or Hathor. The 
bas-relief bears no inscription. 

As daughter of Ptah in Memphis, 
Astarte may have had a temple or 
chapel of her own as early as the 
time of Amenophis IV, when we 
know of a priest who served her 


(LD Text I 16 ; cf. Brugsch Rec I 
P 1 - 4 , <=> 0 = ). A priest 


of Astarte |' 


is mention¬ 


ed on a weight preserved in the 
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Kunsthist. Museum, Wien (Berg- Urk. I p. 37, n. 2, where reference 

mann Rec. XII 10 V). At any rate is made to PSI V 331 (Third Century 



Fig. 4. — A sacrifice to a goddees (Musee du Caire, No. 43081) 


by Greek times the temple or chapel 
of Astartdin Memphis was renowned. 
New evidence of this well-known 
temple is to be found in Wilcken 


B.C.) which contains a petition by 
priests of Astarte in Memphis to 
Zenon. This temple is identical 
with that mentioned by Herodotus II 



.1 



112 (cf. also Strabo XVII p 807 C), 
south of the Ptah-temple, in the 
Tyrian quarter. It is, however, 
unfortunately not yet certain whether 
this temple was a chapel inside the 
temple area or a separate temple 
outside the temple area. Wilcken 
thinks that it probably was a small 
temple by itself (Wilcken, Urk.' I 
(1927) 38). Thistemple is mention¬ 
ed twice in the Serapeum papyri 
(119, 21 and 120,6), b. ts 3 v> 
’Aspsciaisu and Ttpo; to ’Aopeowtov, the 
Greek way of referring to the temple 
of Astarte (Wilcken, Urk. 7 (1927) 

37 f)-: 

Astarte had a second temple in 
Memphis as a part of the Serapeum, 
an *AoTocpTistov, which is often men¬ 
tioned in the papyri (cf. Preisigke, 
Worlerbuch ; Wilcken, Urk. 1 38), 
and like the other temple is also 
called an ’Afpoowtey. This second 
temple may have been but a branch 
of the first and well-known temple. 

Thus it is quite clear that the 
Syrian goddess Astarte became 
established in Egypt, where she was 
considered primarily a goddess of 
battle (AZ 9 (1871) 119; W.M. Mul¬ 


ler, Asien und Enropa, Leipzig, 1893, 
313 f. )• As mother-goddess and 
goddess of love, she was identified 
with Isis and Hathor. The Egyptian 
Ennead in receiving her recognized 
her as a daughter of Ptah, in spite of 
the fact that she was also identified 
with Sachmet, wife of Ptah, an 
Egyptian inconsistency not without 
parallels. She and Anat were also 
considered daughters of the “ Master 
of the Universe ” (Re'), and the 
same two goddesses were wives of 
Seth. Indeed, Astarte was so well 
known to the Egyptians that her 
name served as a general designation 
for foreign goddess (W. M. Muller, 
op. cit., 313 f.). However, the only 
unquestioned representation of the 
figure of Astarte, known at the 
present time, is that found in Naville, 
Mythe d'Horus, reproduced above in 
Fig- 3 - 

4. Bibliography. In addition to the hooks and 
articles quoted in the above article, reference 
should be made to R. V. Lanzone, Diifonario di 
mitologia egigiana, Torino, 1881-1886; E. A. 
W. Budge, The Gods of the Egyptians, London, 
1904; J. Garstang, The Syrian Goddess, London, 
1913 ; Le C<« de Vogue, Melanges d'arche'ologie 
orientate, Paris, 1868; G. Contenau, La Civili¬ 
sation phenicienue, Paris, 1926. 
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ABBREVIATIONS FOR THE USE OF WRITERS 
ON EGYPTIAN RELIGION 


This List of Abbreviations consists of books, periodicals and articles 
which have a bearing upon the subject ot ancient Egyptian religion, and 
which are important enough to be likely to be quoted frequently. In 
selecting the contents of this list, the following principles have been follow¬ 
ed : 1) The book, periodical or article may be wholly or in part on an 
Egyptian religious subject, but it must be one which contains important 
material on the subject, and such as might often be quoted ; 2) Only long and 
important articles have been considered deserving of a place ; 3) Well-known 
titles which are in themselves as short as the average abbreviation have not 
been included, such, for example, as Grapow, Religiose Urkunden ; Qjuibell, 
El Kab ; Kemi ; Man ; Herodotus, Second Book ; Diodorus; etc.; 4) In the 
case of periodicals only the place of publication has been given ; but in the 
case of books both the place and the date have been recorded. 

The purpose of an abbreviation is to save labour, time, space and cost. 
Suggestions for additions to, or omissions from, this list will be gladly receiv¬ 
ed by : 

Samuel A.B. Mercer, 

Trinity College, University of Toronto, 
Toronto, Canada. 

A A — Archiv fur Anthropologie, Braunschweig. 

AAA « Annals of Archaeology and Anthropology, Liverpool. 

AASF ~ Annales Academiae Scientiarum Fennicae, Helsingfors. 

AASOR ~ Annual of the American Schools of Oriental Research, New 
Haven. 

Abaton — H. Junker, Das Gotterdekret fiber das Abaton, Wien, 1913. 
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ABAW = Abhandlungen der Berliner Akademie der Wissenschaften, Berlin. 

ABayAW = Abhandlungen der Koniglichen Bayerischen Akademie der 
Wissenschaften, Miinchen. 

Abyd Rit = Ritualtext, Mariette, Abydos I, pi. 1 ff., Paris, 1869. 

AcO = Acta Orientalia, Leiden. 

Admon = A.H. Gardiner, The Admonitions of an Egyptian Sage, Leipzig, 
1909. 

AE =. Ancient Egypt and the East, London. 

Aeg Inschr Berlin = Aegyptische Inschriften aus den Koniglichen Museen 
zu Berlin. 

Aeg Vord Alter = Aegyptische und Vorderasiatische Altertiimer aus den 
Koniglichen Museen zu Berlin. 

Aegyptus = Aegyptus, Rivista italiana di Egittologia, Milano. 

AUB = Aegyptische Urkunden aus den Staatlichen Museen, Berlin. 

AZ = Zeitschrift fur aegyptische Sprache und Altertumskunde, Leipzig. 

AfO = Archiv fur Orientforschung, Berlin. 

AGWG = Abhandlungen der Konigl. Gesellschaft der Wissenschaften zu 
Gottingen. 

AHA == Abhandlungen der Heidelberger Akademie. 

AIB = Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, Paris. 

AJA = American Journal of Archaeology, New York. 

AJSL = American Journal of Semitic Languages and Literatures (continuing 
Hebraica), Chicago. 

Altk Burchardt = M. Burchardt, Die Altkanaanaischen Fremdworte und 
Eigennamen im Aegyptischen, Leipzig, 1909-10. 

Amamu = S. Birch, Egyptian Texts of the earliest Period from the Coffin 
ofAmamu in the British Museum, London, 1886. 

Amarna-Poem = N. de G. Davies, the Rock Tombs of El Amarna, VI, pi. 27, 
London, 1908. 

Amduat = The Great Amduat, Grave of Sethi I in Mem. Miss, T. II, 1. 

Amelineau Fouilles = E. Amelineau, Les nouvelles Fouilles d’Abvdos, Paris, 
1899-1904. 

Amenemh I = G. Maspero, Les Enseignements d’Amenemhait I er a son fils 
Sanouasrlt I er , Le Caire, 1904. 
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Amenemope — E. A. W. Budge, The Book of the Precepts of Amen-em-apt, 
the Son of Ka-nekht, according to the Papyrus in the British 
Museum (No. 10474), London, 1924. 

AMG = Annales du Musee Guimet, Paris. 

Amrah-Abydos = D. Randall-Maciver, El Amrah and Abydos, London, 
1902. 

Amun-hymn Cairo = A. Mariette, Les papyrus egypt. du Musee de Boulaq, 
Paris, 1872 ff, Pap. 17. 

Amun hymn Leid — A.H. Gardiner, Hymns to Anion from a Leiden Papy¬ 
rus (AZ 42 (1905), 12-42). 

Ani = F. Chabas, Les Maximes du Scribe Ani, Paris, 1874. 

Annales = Annales du Service des Antiquites de l’Egypte, Le Caire. 

An Or — Analecta Orientalia, Roma. 

Anthropos = Anthropos. Internat. Zeitschrift fiir Volker und Sprachenkunde, 
Wien. 

Anz Wien ~ Anzeiger der phil.-hist. Klasse der Akademie der Wissenschaf- 
ten, Wien. 

AO = Der Alte Orient, Leipzig. 

AOr — Archiv Orientalni, Prague. 

AP ~ Archiv fiir Papyrusforschung, Leipzig. 

APAW = Abhandlungen der Preussischen Akademie der Wissenschaften, 
Berlin. 

Apoph = Apophis-book, E.A.W. Budge, Egyptian Hieratic Papyri in the 
British Museum, London, 1910. 

Arch Anz — Archaeologischer Anzeiger ; Beiblatt zum Jahrbuch des Deut- 
schen Archaeologischen Institutes, Berlin. 

Arch Reports = Archaeological Reports comprising the recent work of the 
Egypt Exploration Fund and the Progress of Egyptology, London. 

Arch Zeit — Archaeologische Zeitung, Berlin. 

ARW = Archiv fiir Religionswissenschaft, Leipzig. 

ASAW = Abhandlungen der Saechsischen Akademie der Wissenschaften, 
Leipzig. 

ASGW ~ Abhandlungen der phil.-hist. Klasse der Konigl. Saechsischen 
Gesellschqft der Wissenschaften, Leipzig. 


Asien und Europa = Wl Max Muller, Asien und Europa nach altaegyptischen 
Denkmalern, Leipzig, 1893. 

ASSF == Acta Societatis Scientiarum Fennicae, Helsingfors. 

Atti Acc Line = Atti della R. Accad. dei Lincei, Roma. 

Ausonia = Ausonia ; Rivista della Societa Italiana di Archeologia, Roma. 

BAG = Beitrage zur alten Geschichte, Leipzig. 

BAR = J. H. Breasted, Ancient Records of Egypt, Chicago, 1906-07. 

BASOR .= Bulletin of the American Schools of Oriental Research, Philadel¬ 
phia. 

Bauer = F. Vogelsang, Die Klagen des Bauern, Leipzig, 1913. 

BD = Book of the Dead. The name of the editor and the papyrus or recen¬ 
sion could be added, e.g., BD (Budge’s Theban Recension). 

•4 BEHE = Bibliotheque de l’Ecole des Hautes Ttudes, Paris. 

Beni Hasan == P.E. Newberry and G. W. Fraser, Beni Hasan, London, 1893. 

Bergmann Inschriften = E. von Bergmann, Hieroglyphische Inschriften 
gesammelt... im Winter 1877-8, Wien, 1878-9. 

Bergmann Texte = E. von Bergmann, Hieratische und hieratisch-demotische 
Texte der Sammlung aegyptischer Altertumer des Kaiserhauses, 
Wien, 1886. . 

Berreth Isisbuch = J. Berreth, Studien zum Isisbuch, Ellwangen, 1931. 

Bersheh = P.E. Newberry. El-Bersheh, London, (n. d.). 

Bibl aegy = Bibliotheca aegyptiaca, Bruxelles, 1932 ff. 

Bibl d’Et = Bibliotheque d’Etudes, Le Caire, 1908 ff. 

Bibl Egypt = Bibliotheque egyptologique publiee sous la Direction de 
G. Maspero, Paris, 1898-1916. 

Bissing-Bruckmann = F. W. von Bissing-Bruckmann, Denkmaler aegypti¬ 
scher Skulptur, Munchen, 1914. 

Bissing Gemnikai = F. W. von Bissing and E.A.P. Weigall, Die Mastaba 
der Gem-ni-kai, Leipzig, 1905, 1911. 

BJRL = Bulletin of the John Ryland’s Library, Manchester. 

Blackman Meir = A. M. Blackmann, The Rock Tombs of Meir, London, 
I 9 I 4 -I 5 - 

BMFA == Bulletin of the Museum of Fine Arts, Boston. 
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BM Hiero Texts = Hieroglyphic Texts from Egyptian Stelae, etc., in the Bri¬ 
tish Museum, London. 

BMMA = Bulletin of the Metropolitan Museum of Art, New York. 

BMQ = British Museum Quarterly, London. 

BOR = Babylonian and Oriental Record, London. 

Borch Baugesch = L. Borchardt, Zur Baugeschichte des Amonstempels von 
Karnak, Leipzig, 1912. 

Borch Ne-user-re = L. Borchardt, Das Grabdenknial des Konigs Ne-user-re, 
Leipzig, 1907. 

Borch Sahure = L. Borchardt, Das Grabdenkmal des Konigs Sahure, Leip¬ 
zig, 1910. 

Bouriant Atonou — U. Bouriant, Le culte d’Atonou,Le Caire, 1903. 

Boylan Lhoth = P. Boylan, Thoth, The Hermes of Egypt, London, 1922. 

Breasted Edwin Smith ~ J. H. Breasted, The Edwin Smith Surgical 
Papyrus, Chicago, 1930. 

Brugsch Diet = H. Brugsch, Dictionnaire geographique, Leipzig, 1879-1880. 

Brugsch Festkal = H. Brugsch, Drei Festkalender des Tempels von Apollino- 
polis magna, Leipzig, 1877. 

Brugsch Geogr Inschr = H. Brugsch, Geographische Inschriften altaegyp- 
tischer Denkmaler, Leipzig, 1857-1860 

Brugsch Graberwelt= H. Brugsch, Die aegyptische Graberwelt, Leipzig, 1868, 

Brugsch Rec = H. Brugsch, Recueil des monuments egyptiens, Leipzig, 
1862 ff. 

Brugsch Sonnenscheibe = H. Brugsch, Sage von der gefliigelten Sonnen- 
scheibe, Gottingen, 1870. 

Brugsch Thesaurus = H. Brugsch, Thesaurus Inscriptionum Aegypticarum, 
Leipzig, 1883-1891. 

Brugsch WB = H. Brugsch, Hieroglyphisch-demotisches Worterbuch, Leip¬ 
zig, with Supplement, 1867 ff. 

BSAA = Bulletin de la Society archeologique a Alexandrie, Alexandrie. 

BSAP — Bulletin de la Societe d’Anthropologie, Paris. 

BSAW — Berichte der Sachsischen Akademie der Wissenschaften, Leipzig. 

BSGW = Berichte iiber die Verhandlungen der phil.-hist. Klasse derKonigl. 
Sachsischen Gesellschaft der Wissenschaften, Leipzig. 
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BSOS = Bulletin of the School of Oriental Studies, London. 

BSRGE = Bulletin de la Societe Royale de Geographie d’Egypte, Le Caire. 

Bubastis = E. Naville, Bubastis, London, 1891. 

Buch Durchw == E. von Bergmann, Das Buch vom Durchwandeln der Ewig- 
keit, Wien, 1877. 

Bucher Hymnes = P. Bucher, Les Hymnes a Sobk-ra, Paris, 1932. 

Bucher Textes = P. Bucher, Les Textes des Tombes de Thut.III et d’Ame- 
nophis II, Le Caire, 1932. 

Budge Fetish = E.A.W. Budge, From Fetish to God in Ancient Egypt, 
London, 1934. 

Budge Gods = E.A.W. Budge, The Gods of the Egyptians, London, 1904. 

Budge HH = E.A.W. Budge,The Egyptian Heaven and Hell, London, 1906. 

Budge Legends = E.A.W. Budge, Legends of the Gods, London, 1912. 

Budge Liturgy = E.A.W. Budge, The Liturgy of Funerary Offerings, Lon¬ 
don, 1909. 

Budge Nesiamsu = E.A.W. Budge, On the Hieratic Papyrus of Nesi-Amsu, 
Westminster 1891. 

Budge OM = E.A.W. Budge, The Book of Opening the Mouth, London, 
1909. 

Bull Anthrop = Bulletin de la Societe d’Anthropologie de Paris, Paris. 

Bulletin = Bulletin de l’Institut fran9ais d’Archeologie orientale du Caire, 
Le Caire. 

Bull Inst Eg = Bulletin de l’lnstitut egyptien, continued as Bulletin de 
l’lnstilut d’Egypte, Le Caire. 

CAH = Cambridge Ancient History, Cambidge, 1924 ff. 

Cairo Pap = Photographs of Egyptian Papyri in the Egyptian Museum at 
Cairo, Cairo. 

Canopus Stele (Budge) = E.A.W. Budge, The Decree of Canopus, London, 
1904. 

Canopus Stele (Lepsius) = C. Lepsius, Das bilingue Dekret von Kanopus, 
Berlin, 1866. 

Capart Chambre funer =J. Capart, Chambre fun^raire de la sixi£medynastie 
aux Musees royaux du Cinquantenaire, Bruxelles, 1906. 
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Capart Prim Art — J. Capart, Primitive Art in Egypt, London, 1905. 

Capart Recueil = J. Capart, Recueil de Monuments £gyptiens, Bruxelles, 1902. 

Capart Rue ~ J. Capart, Une rue de Tombeaux a Saqqarah, Bruxelles, 1907. 

Capart Thebes = J. Capart, La Gloire d’un Grand Pass6, Bruxelles, 1926. 

Carnarvon Five Years — The Earl of Carnarvon and H. Carter. Five Year’s 
Explorations at Thebes, Oxford, 1912. 

Carter Newberry Thutm — H. Carter and P. E. Newberry, The Tomb of 
Thutmosis IV, Westminster, 1904. 

CASU = Cotnptes Rendus de l’Academie des Sciences de l’URSS. 

Cat gen = Catalogue general des Antiquites 6gyptiennes duMusee du Caire, 
Le Caire. 

Chabas Mel = F. Chabas, Melanges egyptologiques, Paris et Chalon, 1862- 
1873. 

Champ M011 = J.F. Champollion-le-Jeune, Monuments de l’figypte et de la 
Nubie, Paris, 1835-1845. 

Champ Not = J. F. Champollion-le-Jeune, Monuments de l’Egypte et de la 
Nubie, Notices descriptives, Paris, 1844-1879. # 

Chassinat Edfou = E. Chassinat, Le Temple d’Edfou, Le Caire, 1897. 

Chassinat Mammisi — E. Chassinat, Le Mammisi d’Edfou, Le Caire, 1910. 

Chevrier Temple Rep = H. Chevrier, Le Temple reposoir de Ramses III, Le 
Caire, 1934. 

Childe New Light = V.G. Childe, New Light on the Most Ancient East, 
London, 1934. 

Chronique = Chronique d’figypte, Bruxelles. 

CIG = Corpus Inscriptionum Graecarum. 

CIL ~ Corpus Inscriptionum Latinarum. 

CIS — Corpus Inscriptionum Semiticarum. 

Cooke Osiris = H. P. Cooke, Osiris, a Study in Myth, Mysteries and Reli¬ 
gion, London, 1931. 

CoT — Coffin Texts. 

Couyat-Montet Hamm — J. Couyat et P. Montet, Les Inscriptions hierogly- 
phiques et hi£rat. du Ou&di Hammamdt, Le Caire, 1912. 

CR ~ Comptes Rendus des Seances de l’Acad6mie d. Inscr. et Bell. Lettres, 
Paris. 
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CR Petersb = Comptes Rendus de la Commission imperiale de Saint-Petefs- 
bourg, Saint-Petersbourg. 

CSCO = Corpus Scriptorum Christianorum Orientalium, Leipzig. 

Cumont Rel = F. Cumont, Les religions orientales dans lePaganisme romain, 
4 ed , Paris, 1929. 

Daressy Ostraca = G. Daressy, Ostraca, Le Caire, 1901. 

Daressy Statues = G. Daressy, Statues de Divinites, Le Caire, 1905-1906. 

Davies Antefoker = N. de G. Davies, The Tomb of Antefoker, London, 
1920. 

Davies Der-el-Gebr = N. de G. Davies, The Rook Tombs of Deir el Gebrawi, 
London, 1902. 

Davies Ptahhetep = N. de G. Davies, The Mastaba ofPtahhetep and Akhe- 
thetep at Saqqareh, London, 1900-1901. 

Davies Puy = N. de G. Davies, The Tomb ofPuyemre at Thebes, New York, 
1922-23. 

DAWW — Denkschriften der Akademie der Wissenschaften in Wien, Wien. 

Debod = G. Roeder, Debod bis Bab Kalabsche, Kairo, 1911. 

Deer roy = R. Weill, Les Decrets royaux de l’ancien Empire egyptien, Paris, 
1912. 

Demot Cat = F. LI. Griffith, Catalogue of the Demotic Papyri in the John 
Rylands Library, Manchester, 1909. 

Denderah = A. Mariette, Description generate du Grand Temple, Paris, 1870- 
1880. 

• Der-el-Bahari = A. Mariette, Deir el Bahari : Documents, Leipzig, 1877. 

Diet d’Archeol Chret = Dictionnaire d’Arch^ologie chretienne et de Liturgie, 
Paris. 

Duauf == Teaching of Duauf, in Pap Sallierll and Anastasi VII. 

DiimGeogr Inschr = J. Diimichen, Geographischelnschriften altaegyptischer 
Denkmaler, Leipzig, 186 3-65. 

Diim Grabp = J. Diimichen, Der Grabpalast des Patuamenap, Leizig, 1884- 
1894. 

Ddm Hist Inschr = J. Diimichen, Historische Inschriften, Leipzig, 1867. 

Diim Kal == J. Diimichen, Altaegyptische Kalenderinschriften,Leipzig, 1866. 
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Diiru Res ~ J. Diimichen, Resultate der 1868 nach Aegypten entsendeten 
archaeolog-photograph. Expedition, Berlin, 1869. 

DumTemp — J. Diimichen, Altaegyptische Tempel-Inschriften,Leipzig, 1867. 

Eb = G. Ebers, Papyrus Ebers, Leipzig, 1875; W. Wreszinski, Leipzig, 1913. 

EB — Encyclopaedia Biblica, London. 

EBr — Encyclopaedia Britannica, London and New York, 1929. 

EEF = Egypt Exploration Fund, London. 

EES = Egypt Exploration Society, London. 

Eg Res = W. M. Muller, Egyptological Researches, Washington, 1906-1920. 

El — Encyclopaedia of Islam, Leiden. 

El Amarna ~ N. de G. Davies, The Rock Tombs of El Arnarna, London, 
1903-1908. 

El Mahasna = E. R. Ayrton and W.L.S. Loat, Predynastic Cemetery at El 
Mahasna, London, 1911. 

ER = Egyptian Religion, New York. 

ERE — Encyclopaedia of Religion and Ethics, Edinburgh. 

Ertnan Aus den Papyrus = A. Erman und F. Krebs, Aus den Papyrus der 
Koniglichen Museen, Berlin, 1899. 

Erman Hymnen — A. Erman, Hymnen an das Diadem der Pharaonen, Ber¬ 
lin, 1911. 

Erman Lebensmiide = A. Erman, Gesprach eines Lebensmiiden mit seiner 
Seele, Berlin, 1896. 

Erman Leid Amonshymnus = A. Erman, Der Leidener Amonshymnus, Ber¬ 
lin, 1923. 

Erman Lit ~ A. Erman, Literatur der Aegypter, Leipzig, 1923. 

Erman Memph Theol = A. Erman, Ein Denkmal memphitischerTheologie, 
Berlin, 1911. 

Erman Mutt u Kind = A. Erman, Zauberspriiche fur Mutter und Kind, Berlin, 
1901. 

Erman-Ranke Aeg = A. Erman und H. Ranke, Aegypten und aegyptisches 
Leben im Altertum, Tubingen, 1923. 

Erman Reden — A. Erman, Reden, Rufe und Lieder auf Graberbildern des 
alten Reiches, Berlin, 1919. 


ABBREVIATIONS FOR WRITERS ON EGYPTIAN RELIGION 213 

Erman Religion = A. Erman, Die Religion der Aegypter, Berlin and Leipzig, 
1934 - 

Et Pap = Etudes de Papyrologie, Le Caire. 

Festschrift Ebers = Aegyptiaca, Festschrift fur Georg Ebers, Leipzig, 1897. 

Festschrift Leemans = Etudes archeologiques dediees a C. Leemans, Leyden, 
1885. 

Fondation Piot = Fondation Eugene Piot ; Monuments et Memoires, Paris, 
1894 ff. 

Foucart Tombes = G. Foucart, Tombes thdbaines, Le Caire, 1928 ff. 

Frankfort De Buck Cenotaph = H. Frankfort and A. De Buck, The Cenotaph 
of Seti I at Abydos, London, 1933. 

Frazer Osiris = J. G. Frazer, Adonis, Attis, Osiris, London, 1907. 

GA = E. Meyer, Geschichte des Altertums, Stuttgart-Berlin, 1912 ff. 

Gardiner BT = A. H. Gardiner, The Blinding of Truth, Bibl aegy I, 1932. 

Gardiner Hierat Texts — A. H. Gardiner, Hieratic Texts, Leipzig, 1911. 

Gardiner Mes = A.H. Gardiner, The Inscriptions ofMes, Leipzig, 1905. 

Gardiner-Peet Sinai = A.H. Gardiner and T. E. Pcet, The Inscriptions of 
Sinai, London, 1917. 

Garstang Burial = J. Garstang, The Burial Customs of ancient Egypt as illus¬ 
trated by the tombs of the Middle Kingdom, London, 1907. 

Gauthier Inscrip Dedicat = J. E. Gauthier, La grande Inscription dedicatoire 
d’Abydos, Le Caire, 1912. 

Gauthier Min = H. Gauthier, LesFetesdu Dieu Min, Le Caire, 1931. 

Gauthier Min Pers = H. Gauthier. Le Personnel du Dieu Min, Le Caire, 1931. 

GB = J. G. Frazer, The Golden Bough, London, 1900 ff. 

GGA = Gottingische Gelehrte Anzeigen, Gottingen. 

GGN = Gottingische Gelehrte Nachrichten, Gottingen. 

Gol Pap = W. Golenischeff, Les Papyrus hieratiques de I’Ermitage, Saint- 
Petersbourg, 1913. 

GressmannAT= H. Gressmann-Ungnad-Ranke, Altorientalische Texte und 
Bilder zum Alten Testament, Berlin u. Leipzig, 2 Aufl., 1926-27. 
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Gressmann Tod = H. Gressmann, Tod und Auferstehung des Osiris, Leipzig, 
1923. 

Griffith Hierat Pap = F. LI. Griffith,Hieratic Papyri from Kahun und Gurob, 
London, 1897-98. 

Griffith High Priests = F. LI. Griffith, Stories of theHigh Priests of Memphis, 
Oxford, 1900. 

Griffith Siut Rifeh = F. LI. Griffith, The Inscriptions of Siut and Der Rifeh, 
London, 1889. 

Griffith Studies = Studies Presented to F. LI. Griffith, London, 1932. 

Griffith-Thompson Dem = F. LI. Griffith and H. F. H. Thompson, The 
Demotic Magical Papyrus of London and Leiden, London, 1904- 
1 909 - 

Hasting DB = Hasting’s Dictionary of the Bible, London. 

Hassan Hymnes = Selim Hassan, Hymnes religieux du moyen Empire, Le 
Caire, 1930. • , • - 

Hierat Papyrus Berlin = Hieratische Papyrus aus dem Koniglichen Museen 
zu Berlin, Berlin. 

Hommel Grundriss = Ethnologie und Geographic des Alten Orients, Mun- 
chen, 1926. 

Horapollo Cory = A.T. Cory, The Hieroglyphics of Horapollo Nilous, Lon¬ 
don, 1840. 

Horapollo Leemans = C. Leemans, Horapollinis Niloi Hieroglyphica edidit, 
Amsterdam, 1835. 

HTR = Harvard Theological Review, Cambridge. 

Hunt-Smyly Tebtunis — A.S. Hunt and J. G. Smyly, The Tebtunis Papyri, 
London, 1933- 

ICO = International Congress of Orientalists. 

IHD « S. Birch, Inscriptions in the Hieratic and Demotic Character in the 
British Museum, London, 1868. 

IJE == International Journal of Ethics, Philadelphia. 

Israel Stela = W. Spiegelberg, Der Siegeshymnus des Merneptah, AZ 34 
(1896). 
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JA = Journal Asiatique, Paris. 

jAOS = Journal of the American Oriental Society, New Haven. 

JBL = Journal of Biblical Literature, New Haven. 

JDAI = Jahrbuch des Deutschen Archaeologischen Instituts, Berlin. 

JE = Jewish Encyclopaedia, New York. 

TEA = Journal of Egyptian Archaeology, London. 

Jequier Amduat = G. Jequier, Le Livre de ce qu’il y a dans 1 Hades, Pans, 

1894. 

Jequier Diet = J. Jequier, Materiaux pour servir a l’Etablissement d un 
Dictionnaire d’archeologie egyptienne, Le Caire, 1922. 

JMEOS = Journal of the Manchester Egyptian and Oriental Society, 

Manchester. 

JPOS = Journal of the Palestine Oriental Society, Jerusalem. 

JQR = Jewish Quarterly Review, Philadelphia. 

IRAS = Journal of the Royal Asiatic Society, London. 

JSOR = Journal of the Society of Oriental Research, Chicago an oronto. 
1 TVI = Journal of the Transactions of the Victoria Instttute, London. 

Junker Hathor-Tefnut = H. Junker, Der Auzug der Hathor-Tefnut aus 
Nubien, Berlin, 1911. 

Junker Onurislegende = H. Junker, Die Onurislegende, Wien, 1917. 

Junker Stundenwachen = H. Junker, Die Stundenwachen m den Osins- 
mysterien, Wien, 1910. 

Kees Aegypten = H. Kees, Aegypten (Religionsgeschichtliches Lesesbuch), 
Tubingen, 1928. 

Kees HS = H. Kees, Horus und Seth als Gotterpaar, Leipzig, 1923-24. 

Kees Opfertanz = H. Kees, Der Opfertanz der aegyptischen Konigs, Leipzig, 

Kees TJ = h! Kees, Totenglauben und Jenseitsvorstellungen der alten 
Aegypter, Leipzig, 1926. 

Klebs Reliefs = L. Klebs, I. Die Reliefs des alten Reiches, Heidelberg 1915 \ 
II. Die Reliefs und Malereien des mittleren Reiches, Heidelberg, 
1922; III. Die Reliefs und Malereien des neuen Reiches, Heidelberg, 

1934 - 
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Klio — Klio, Beitrage zur alten Geschichte, Leipzig. 

Lacau TR = P. Lacau, Textes religieux, in RT, t. 26-37, 29-34, 36-37 (1904- 
1915), Paris. 

Lafaye Culte = G. Lafaye, Histoire du Cuite des divinites d’Alexandric, 
Paris, 1884. 

Lamentations — I. de Horrack, Les Lamentions d’Isis et de Nephthys, Paris, 
1866. 

Lange Amenemope = H. O. Lange, Das Weisheitsbuch des Amenemope, 
Kopenhagen, 1925. 

Lange Harris = H. O. Lange, Der Magische Papyrus Harris, Kobenhavn, 1937.- 

Lange Lansing = H. O. Lange, Papyrus Lansing, Kobenhavn, 1925. 

Lange-Schaefer Grabsteine = H. O. Lange und H. Schaefer, Grab- und 
Denksteine des mittleren Reichs, Berlin, 1902 und 1908. 

Lanzone Diz = R. V. Lanzone, Dizionario di mitologia egiziana, Torino, 
1881-1886. 

Lanzone Dom = R. V. Lanzone, Le Domicile des Esprits, Paris, 1879. 

LD — C. R. Lepsius, Denkmaler aus Aegypten und Aethiopien, Berlin, 1849- 
1859. 

LD Erg — C. R. Lepsius, Denkmaler, etc., Ergansungstafelband, Leipzig, 1913. 

LD Text = C. R. Lepsius, Denkmaler aus Aegypten und Aethiopien — Text 
herausgegeben von E. Naville, bearb. von K. Sethe und 
W. Wreszinski, Leipzig, 1897-1913. 

Leemans Pap Eg — C. Leemans, W. Pleyte, Papyrus egyptien, Leyden, 1839- 
1905. 

Lefebure Hypo — E. Lefebure, Les Hypogees royaux de Thebes, Le Caire, 
1886 ff. 

Lefebvre Petosiris — Lefebvre, Le Tombeau de Petosiris, Le Caire, 1923-24. 

Lefebvre Pretres = G. Lefebvre, Histoire des grands Pretres d’Amon, Paris, 
1929. 

Lefebvre Pretres lnscr. — G. Lefebvre, Inscriptions concernant les grands 
Pretres, Paris, 1929. 

Leiden Beschreibung = Beschreibung der aegyptischen Sammlung der 
Altertumer in Leiden, Haag, 1905 ff. 
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Le Lasseur Deesses = D. Le Lasseur, Les deesses armees dans Part classique 
grec et leurs origines orientales, Paris, 1919. 

Lepsius Auswahl = R. Lepsius, Auswahl der wichtigsten Urkunden des 
aegyptischen Altertums, Leipzig, 1842. 

Lepsius Konigsbuch= C. R. Lepsius, Konigsbuch der Aegypter, Berlin, 1838. 

Lexa Magie = F. Lexa, La Magie dans l’Bgypte antique, Paris, 1925. 

Liebespoesie = W. Max Muller, Die Liebespoesie der alten Aegypter, Leipzig, 
1899. 

Lieblein Que raon Nom = J. Lieblein, Le Livre egyptien : Q.ue mon Norn 
fleurisse, Leipzig, 1895. 

Loret Ahmis = Loret, L’inscription d’Ahmes fils d’Abana, Le Caire, 1610. 

Mace Naga-ed-Der = A. C. Mace, The Early Dynastic Cemeteries of Naga-ed- 
Der, Leipzig, 1908-1909. 

MAGW = Mitteilungen der Anthropologischen Gesellschaft, Wien. 

Mannus = Mannus, Zeitschrift fur Vorgeschichte, Leipzig. 

MAOG = Mitteilungen der Altorientalischen Gesellschaft, Leipzig. 

Mar Ab = A. Mariette, Abydos, Paris, 1869-1880. 

Mar Mast = A. Mariette, Les Mastabas de 1 ’ancien Empire, Paris, 1889. 

Mar MD = A. Mariette, Monuments divers recueillis en Egypte et en Nubie, 
Paris, 1872-79. 

Mar Pap = A. Mariette, Les Papyrus egyptiens du Musee de Boulaq, Paris, 
!87i-77 - 

Mas Etudes = G. Maspero, Etudes egvptiennes, Paris, 1879-1890. . 

Mas Nil = G. Maspero, Hymne au Nil, Paris, 1868, et Le Caire, 1912. 

Melanges Arch = Melanges d’Archeologie egyptienne et assyrienne, Paris, 
1873-76. 

Mem Acad St. Petersb = Memoires de l’Acad. imp. des Sciences de Saint- 
Petersbourg, Saint-Petersbourg. 

M6m Inst Eg = Memoires presentes a 1 ’Institut 6gyptien, Le Caire, 1862 ff. 

Mem Miss = Memoires publies par les membres de la Mission arch6ologique 
fran?aise au Caire, Paris, 1884 ff. 

..Memoires = Memoires publies par les Membres de l’lnstitut fran^ais d’Archeo¬ 
logie orientale du Caire, Le Caire, 1902 ff. 
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Mercer Amenemope — The Wisdom of Amenemope and his Religious Ideas, 
ER II 0934 )- 

Mercer Etudes = Etudes sur les Origines de la Religion de l’Egypte, London, 
1929. 

Mercer Ikhnaton = The Religion oflkhnaton, JSORX(i926). 

Metternich Stele = W. Golenischeff, Die Metternichstele in der Original- 
grosse zum erstenmal herausgegehen, Leipzig, 1877. 

Meyer Geschichte = E. Meyer, Geschichte des Altertums, Stuttgart-Berlin, 
1912 If. 

Meyers Lexikon = Meyers grosses Konversations-Lexikon, Leipzig u. Wien, 
1909 ff. 

Migne S. g. — J. P. Migne, Patrologiae cursus completus accurante, Series 
graeca. 

Migne S. 1 . — J. P. Migne, Patrologiae cursus completus accurante, Series 
latina. 

Mitth Or Slg = A. Erman und G. Steindorff, Mitth.' aus den orient. 
Sammlungen, Berlin, 1890. 

MJ = Museum Journal, Philadelphia. 

MO — Le Monde Oriental, Uppsala. 

Moeris Papyrus = R.V. Lanzone, Les Papyrus du Lac Moeris, Turin, 1896. 

Mond Bucheum = R. Mond and O. H. Myers, The Bucheum, London, 1934. 

Montet Scenes = P. Montet, Les Scenes de la Vie privee dans les Tombeaux 
egyptiens de l’Ancien Empire, Strasbourg, 1925. 

Montet Tanis = P. Montet, Les Nouvelles Fouilles de Tanis, Paris, 1933. 

Monuments Piot = Fondation Piot, Monuments et Memoires publies par 
l’Acad£mie des Inscriptions et Belles-Lettres, Paris, 1921-22. 

Moret Rituel = A. Moret, Le Rituel du Culte divin journalier en Egypte, 
Paris, 1902. 

Moret Royaut£ = A. Moret, Du caractere relig. de la Royaute pharaonique, 
Paris, 1902. 

Morgan Catal = J. de Morgan, Catalogue des Monuments et Inscriptions de 
l’Egy. antique, Wien, 1894. 

Morgan Origines — J. de Morgan, Recherches sur les Origines de l’Egypte, 
Paris, 1897. 





Morgan Prem Civ == J. de Morgan, Les premieres Civilisations, Paris, 1909. 

Muller Abusir-El-Meleq = F. W. Muller, Das vorgeschichtliche Griiberfeld von 
Abusir-El-Meleq, Leipzig, 1915. 

Muller Mythology = W. Max Muller, The Mythology of All Races—Egyptian, 
Boston, 1918. 

Mummy = E.A.W. Budge, The Mummy, Cambridge, 1925. 

MVA(a)G = Mitteilungen der Vorderasjatischen bzw. V orderasiatisch- 
agyptischen Gesellschaft, Berlin. 

Mysterien = H. Schaefer, Die Mysterien der Osiris in Abydos unter Konig 
Sesostris III, Leipzig, 1904. 

Mythe d’Horus = E. Naville, Textes relatifs au Mythe d’Horus recueillis 
dans le Temple d’Edfou, Geneva et Basle, 1870. 

Napoleon = Description de l’Egypte ou Recueil des Observations et des 
Recherches qui ont ete faites en Egypte pendant l’Expedition de 
l’Armee frangaise, Paris, 1809-1813. 

Naville Der-el-Bahari = E. Naville, The Temple of Deir-el-Bahari, London, 
1895-1908. 

Naville Destr = E. Naville, Destruction des hommes (Buch von der 
Hemmelskuh), TSBA, 4 (1876) 1-19. 

Naville Festiv Hall = E. Naville, The Festival Hall of Osorkon II, London, 
1887-1889. 

Naville Lit = E. Naville, La Litanie du Soleil, Leipzig, 1875. 

Naville Temple = E. Naville, The XIth dynasty Temple at Deir-el-Bahari, 
London, 1907-13. 

Nelson Med Habu = H. H. Nelson, Medinet Habu, Chicago, 1930 ff. 

Newberry BH = P. E. Newberry, Beni Hasan, London, 1893-1900. 

Newberry Rekhmara = P. E. Newberry, The Life of Rekhmara, Westminster, 
1900. 

OChr = Oriens Christianus, Leipzig. 

OIP = The Oriental Institute Publications, Chicago. 

OLZ = Orientalitische Literaturzeitung, Leipzig. 

Osireion = H. Frankfort, The Cenotaph of Seti 1 at Abydos, London, 193 3. 
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Otto Priester = W, Otto, Priester und Tempel im hellenistischen Aegypten, 
Berlin u. Leipzig, 1905-1908, 

Pap Abbott = G. Moller, Hieratische Lesestiicke, Heft 3, Leipzig, 1935, 
S. 16-24. 

Pap Amherst — P, E. Newberry, The Amherst Papyri, London, 1899. 

Pap Anastasi I-IX = S. Birch, Select Papyri, London, 1841-1860, pis. 

35 ff. 

Pap Ani = E.A.W, Budge, The Book of the Dead, London, 1890. 

Pap Berl — Hieratische Papyrus aus den Kgl. Mus. zu Berlin, Bd. 1-5, Leipzig, 
1901 ff. 

Pap 3024 (Berlin) = A. Erman, Gesprach eines Lebensmiiden mit seiner 
Seele, Berlin, 1896. 

Pap 3029 (Berlin) = L. Stern, Urkunde fiber den Ban des Sonnentempels in 
On (AZ 12 (1874), 85 ff.). 

Pap Bremner-Rhind = R.O. Faulkner,The Papyrus Bremner-Rhind, Bruxelles, 
1932-33. 

Pap 10474 (Br. Mus.) — E.A.W. Budge, The Book of the Precepts of Amen- 
em-apt, the Son of Ra-nekt, London, 1924. 

Pap Chester Beatty I — A. H. Gardiner, The Chester Beatty Papyri, London, 
1931 ff. (No. 1, The Mythological Story of Horus and Seth). 

Pap Chester Beatty II-XIX = A. H. Gardiner, Chester Beatty Gift (Hieratic 
Papyri in the British Museum, Third Series), London, 1935. 

Pap Ebers — G. Ebers und L. Stein, Papyrus Ebers, das hermetische Buch 
liber die Arzenei-Mittel der alten Aegypter, Leipzig, 1875. 

Pap Golenischeff — W. Golenischeff, Les Papyrus hieratiques 1115, 1116 A 
et 1116B de l’Ermitage imperiale a Saint-Petersbourg, Saint- 
Petersbourg, 1913. 

Pap Greenfield ~ E.A.W. Budge, The Greenfield Papyrus in the Br. Mus., 
London, 1912. 

Pap Harris = S. Birch. Facsimile of an Egyptian Hieratic Papyrus of the 
Reign of Rameses III, London, 1876; E.A.W. Budge, Facsimiles 
of Egyptian Hieratic Papyri, London, 1910, pis. 28 ff., and 
pp. 23 ff. 
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Pap Harris mag = H. O. Lange, Der magische Papyrus Harris, Kopenhagen, 
1927. 

Pap Hearst — G. A. Reisner, The Hearst Medical Papyrus, Leipzig, 1905; 

W. Wreszinski, Der Londoner Medizinische Papyrus und der 
Papyrus Hearst, Leipzig, 1912. 

Pap Kahun = F. LI Griffith, Hieratic Papyri from Kahun and Gurob, Lon¬ 
don, 1897-98. 

Pap Roller = A. H. Gardiner, the Papyrus of Anastasi I and the Papyrus of 
Roller, Leipzig, 1911. 

Pap Lac Moeris = R. V. Lanzone, Les Papyrus du Lac Moeris, Turin, 
1896. 

Pap Lansing = H. O. Lange, Papyrus Lansing, Robenhavn, 1925. 

Pap Lee = Th. Deveria, Le Papyrus judiciaire de Turin et les Papyrus Lee 
et Rollin, Paris, 1868. 

Pap Leiden = Leemans, Aegyptische Monumenten van'het Nederlandsche 
Museum van Oudheden te Leiden, Leiden, 1846. 

Pap Leiden I 384 = W. Spiegelberg, Der aegyptische Mythus vom Sonnen- 
auge, Strasbourg, 1917. 

Pap Leiden 344 = A. H. Gardiner, The Admonitions of an Egyptian Sage, 
Leipzig, 1909. 

Pap Libbey = W. Spiegelberg, Der Papyrus Libbey, Strasbourg, 1907. 

Pap Magical LL = F. LI. Griffith and H. F. H. Thompson, the Demotic 
Magical Papyrus of London and Leiden, London, 1904-09. 

Pap Mallet = G. Maspero, Le papyrus Mallet (RTI (1870)47-59). 

Pap Mayer = T. E. Peet, the Mayer Papyri A and B, London, 1920. 

Pap Milligen = T. LI. Griffith, The Milligen Papyrus, AZ 34 (1896) 35-51. 
Amenemhet. 

Pap Orb = G. Moller, Papyrus d'Orbiney, Hieratische Lesestiicke, Leipzig, 
1910, Hft. 2, Taf. 1-20. 

Pap Prisse = G. Jequier, Le Papyrus Prisse et ses variantes, Paris, 1911 ; 

E. Devaud, Les Maximes de Ptahhotep d’aprds le Papyrus Prisse, 
Fribourg, 1916. 

Pap Rhind = G. Moller, Die Beiden Totenpapyrus Rhind des Museum zu 
Edinburgh, Leipzig, 1913. • 
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Pap Rollin — Th. Deveria, Le Papyrus judiciaire de Turin et les Papyrus Lee 
et Rollin, Paris, i860. 

Pap Sallier I-IV — S. Birch, Select Papyri, London, 1841-1860 ; E. A. W. 

Budge, Facsimiles of Egyptian Hieratic Papyri in the Br. Mus., 
London, 1923. 

Pap Salt 124 = F. Chabas, Melanges egyptologiques, IIP s6rie, t. I, 8-11, 
Paris, 1870. 

Pap Salt 825 = E. A. W. Budge, Facsimiles of Egyptian Hieratic Papyri in 
the British Museum, IP series, 31-40, London, 1923. 

Pap Edwin Smith = J. H. Breasted, The Edwin Smith Surgical Papyrus, 
Chicago, 1930. 

Pap Tanis — F. LI. Griffith, Two Hieroglyphic Papyri from Tanis, London, 
1889. 

Pap Tebtunis = A. S. Hunt and J. G. Smyly, the Tebtunis Papyri, London, 
1933 - 

Pap Turin — Papyrus de Turin, facsimiles par F. Rossi, avec explication, etc, 
parW. Pleyte, Leiden, 1869-1876. 

Pap Westcar = A. Erman, Die Marchen des Papyrus Westcar, Berlin, 1890. 

Pauly-Wissowa = Realenzyklopaedie der klassischen Altertumswissenschaft, 
2. Bearb., Stuttgart. 

PEF — Palestine Exploration Fund,London. 

Petrie Abydos = W.M.F. Petrie, Abydos, London, 1902-1903. 

Petrie Dendereh = W.M.F. Petrie, Dendereh, London, 1900. 

Petrie DP — W.M.F. Petrie, Diospolis Parva, London, 1901. 

Petrie History — W.M.F. Petrie, A History of Egypt, 1894 ff. 

Petrie Illahun = W.M.F. Petrie, Illahun, Kahun and Gurob, London, 1891. 

Petrie Kahun = W.M.F. Petrie, Kahun, Gurob and Hawara, London, 1890. 

Petrie Koptos — W. M. F. Petrie, Koptos, London, 1896. 

Petrie Memphis — W. M. F. Petrie, Memphis, Bd. 1-6, London, 1909-15. 

Petrie PE = W. M. F. Petrie, Prehistoric Egypt, London, 1920. 

Petrie-Quibell NB — W. M. F. Petrie and Quibell, Nagada and Balias, Lon¬ 
don, 1896. 

Petrie RT = W. M. F. Petrie, The Royal Tombs of the First Dynasty, Lon¬ 
don, 1900-1901. 
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PGM = K. Preisendanz, Papyri graecae magicae, Leipzig, T928. 

Piehl Inscr = K. Piehl, Inscriptions hieroglyphiques, Stockholm-Leipzig, 
1886-1903. 

Pirenne Histoire = J. Pirenne, Histoire des Institutions et du Droit priv£ de 
l’ancienne Egypte, Bruxelles, 1932 ff. 

Pierret Inscr = P. Pierret, Recueil descriptions inedites du Musee egyptien 
du Louvre, Paris, 1874-1878. 

Pierret Pantheon = P. Pierret, Le Pantheon egyptien, Paris, 1881. 

Plutarch 10 = Plutarch, De Iside et Osiride. 

PO = R. Graffin et F. Nau, Patrologia Orientalis, Paris. 

Preisigke SB = F. Preisigke, Sammelbuch griechischer Urkunden aus Aegyp- 
ten (fortgesetzt von Fr. Bilabel), Strasbourg, 1915-1934. 

PSBA = Proceedings of the Society of Biblical Archaeology, London. 

PSE = Publications de la Societe egyptologique a l’Universite d’Etat de 
Leningrad. 

PT = K. Sethe, Die Altaegyptischen Pyramidentexte, Leipzig, 1908-22. 

Ptahhotep = E. Devaud, Les Maximes de Ptahhotep, Fribourg, 1916. 

Quelques Pap = G. Maspero, Memoire sur quelques Papyrus du Louvre, 
Paris, 1875. 

, Quibell Hierak == J. E. Quibell and F. W. Green, Hierakonpolis, London, 
1900-1902. 

Quibell Ramass = J. E. Quibell, The Ramasseum, London, 1896. 

Quibell Saqq = J. E. Quibell, Excavations at Saqqara, Le Caire, I907ri9i3. 

RA = Revue Archeologique, Paris. 

RB = Revue Biblique, Paris. 

RE == Revue de l’Egyplologie (succeeding Revue de l’Egypte ancienne and 
Revue Egyptologique), Paris. 

Rec Arch Or= Recueil d’Archeologie orientale, par Clermont-Ganneau, Paris, 
1888-1906. 

Rec Chariip = Recueil d’Etudes egyp. dediees a la memoire de J. F. Cham- 
pollion, Paris, 1922. 

Rech SR = Recherches de Science religieuse, Paris. 
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Reisner Naga-ed-Der — G. A. Reisncr, A Provincial Cemetery of the Pyramid 
Age, Oxford, 1908 ff. 

REJ = Revue des etudes juives, Paris. 

Rendiconti Lincei = Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei, Roma. 

Respirations = I. de Horrak, Le Livre des Respirations, Paris, 1877. 

Respirazione — A. Pellegrini, II Libro della Respirazione, Roma, 1904. 

REth = Revue d’Ethnographie, Paris. 

Rev Preh = Revue prdhistorique, Paris. 

RGG — Religion in Geschichte und Gegenwart, Tubingen. 

RHR = Revue de l’Histoire des Religions, Paris. 

Ritual Emb = Rituel de l’Embaumement, A. iMariette, Les Papyrus egyp. de 
Boulaq, Paris, 1872 ff. 

RLA = Reallexikon der Assyriologie, Berlin und Leipzig. 

RLV = Reallexikon der Vorgeschichte, Berlin. 

ROCh — Revue de l’Orient chretien, Paris. 

Roeder Urkunden — G. Roeder, Urkunden zur Religion des alten Aegypten, 
I9I5- 

Rois-pretres — W. Spiegelberg, Correspondances du Temps des rois-prStres, 
Paris, 1895. 

Roscher Lex = W. H. Roscher, Ausfiihrliches Lexikon der griechischen 
und romischen Mythologie, Leipzig. 

Rosellini Monumenti — I. Rosellini, I Monumenti dell’ Egitto e della Nubia, 
Pisa, 1832-44. 

Rosetta = E. A. W. Budge, The Rosetta Stone, London, 1904. 

Rouge Inscr = E. de Rougd, Inscriptions hierogly. copiees en figypte, Paris, 
1877 ff 

RP — Records of the Past, London. 

RS ~ Revue Semitique, Paris. 

RSO = Rivista degli studi orientali, Roma. 

RT = Recueil de Travaux relatifs a la Philologie et l’Archeologie 6gyptiennes 
et assyriennes, Paris. 

de la Saussaye — C. dela Saussaye, Lehrbuch derReligionsgeschichte, Leipzig, 
1905 - 
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Sayce Rel = A. H. Sayce, The Religion of Ancient Egypt and Babylonia, 
London, 1902. 

SBA = Sitzungsberichte der Bayerischen Akademie der Wissenschaften, 
Munchen. . 

Schaefer Mysterien = H. Schaefer, Die Mysterien des Osiris in Abydos, 
Leipzig, 1904. 

Schaefer Priestergraber = H. Schaefer, Priestergraber und andere Grabfunde 
vom Ende der alten Reiches bis zur griechischen Zeit vom Toten- 
tempel der Ne-user-re, Leipzig, 1908. 

Schaefer RK = H. Schaefer, Religion und Kunst von El Amarna, Berlin, 
1923. 

Schneider KD = H. Schneider, Kultur und Denken der Alten Aegypter, 
Leipzig, 1909. 

Sel Pap = Select Papyri in the Hieratic Character from the Collections of 
the British Museum, London, 1841-1860. 

Sethe Amun = K. Sethe, Amun und die acht Urgotter von Hermopolis, 
Berlin, 1929. 

Sethe Dram Texte = K. Sethe, Dramatische Texte zu altaegyptischen Myste- 
rienspielen, Leipzig, 1928. 

Sethe Kennen der Seelen = IC. Sethe, Die-Spriiche fur das Kennen der 
Seelen der heiligen Orte, Leipzig, 1922 ff. 

Sethe Memph Theol = K. Sethe, Das « Denkmal Memphitischer Theolo- 
gie » der Schabakostein des Britischen Museums, Leipzig, 1928. 

Sethe Sarapis = Sarapis und die Soganannten Kits yoi des Sarapis,Berlin, 1913- 

Sethe Sonnenauge = K. Sethe, Zur altaegyptischen Sage vom Sonnenauge 
das in der Fremde war, Leipzig, 1912. 

Sethe Untersuchungen = K. Sethe, Untersuchungen zur Geschichte und 
Altertumskunde Aegyptens, Leipzig, 1896 ff. 

Sethe Urgeschichte = K. Sethe, Urgeschichte und Aelteste Religion der 
Aegypter, Leipzig, 1930. 

SGKA = Studien zur Geschichte und Kultur des Altertums, Paderborn. 

SHA = Sitzungsberichte der Heidelberger Akademie der Wissenschaften, 
Heidelberg. 
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Sharpe Inscr = S. Sharpe, Egyptian Inscriptions from the British Museum, 

London, 1836-1855. 

SPA — Sitzungsberichte der Preussischen Akademie der Wissenschaften, 

Berlin. 

Speleers PT = LesTextesdesPyramides egyptiennes, Bruxelles, 1923-24. < 

Sphinx ~ Sphinx, Revue Critique, Upsala. 

Spiegelberg Mythus = W. Spiegelberg, Der aegyptische Mythus vom Sonnen- 
auge nach dem Leidener demotischen Papyrus I, 384, Strassburg, 

1917. 

Spiegelberg Petubastis ~ W. Spiegelberg, Der Sagenkreis des Kdnigs Petu- 
bastis, Leipzig, 1910. 

SPP ~ C. Wessely, Studien zur Paleographie und Papyruskunde, Leipzig, ■> 

1917 ff. 

SSG = Sitzungsberichte der Kgl. Sachsischen Gesellschaft derWissenschaften, 

Leipzig. 

Steindorff Ti = G. Steindorff, Das Grab des Ti, Leipzig, 1913. 

SWA ~ Sitzungsberichte der Wiener Akademie der Wissenschaften, Wien. 

Syria = Syria, Revue d’art oriental et d’archeologie, Paris. 

TA = J. A. Knudtzon, Die El-Amarna Tafeln, Leipzig, 1915 ff. 

Temples Immerges == Les Temples immerges de la Nubie (Service des Anti- 
quites de l’Egypte). 

TICO — Transactions of the International Congress of Orientalists, 1873 ft'. 

Tiele Rel = C. P. Tiele, Geschichte der Religion im Altertum, Gotha, 

1896-98. 

Todt (Lepsius) = R. Lepsius, Das Todtenbuch der Aegypter nach dem 
Hieroglyphischen Papyrus in Turin, Leipzig, 1842. 

Todt (Naville") = E. Naville, Das aegyptische Todtenbuch der i8ten bis 
2oten Dynastie, Berlin, 1886. 

Tomb of Amenemhet = A. H. Gardiner, the Tomb of Amenemhet, London, 

1915. 

TSBA — Transactions of the Society of Biblical Archaeology, London. 

Urkunden — G. Steindorff, Urkunden des aegyptischen Altertums, Leipzig, 

1903 ft. 
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Virey Rel = Ph. Virey, La Religion deTancienne Egypte, Paris, 1910. 

Wiedemann Aegypten = A. Wiedemann, Das Alte Aegypten, Heidelberg, 
1920. 

Wiedemann Rel = A. Wiedemann, Religion of the Ancient Egyptians, Lon¬ 
don, 1897. 

Wilcken Ptolemaerzeit — U. Wilcken, Urkunden der Ptolemaerzeit, Berlin 
und Leipzig, 1922. 

Wilkinson = J. G. Wilkinson, the Manners and Customs of the Ancient 
Egyptians. New Edition revised byS. Birch, London, .1878. 

Worterbuch = A. Erman und H. Grapow, Worterbuch der aegyptischen 
. Sprache, Berlin, 1925 ff. 

Wolf Opet = W. Wolf, Das schone Festvon Opet, Leipzig, 1931. 

Wreszinski Atlas = W. Wreszinski, Atlas zur altaegyptischen Kulturge- 
schichte, Leipzig, 1909 ft". 

Wreszinski Inschr = W. Wreszinski, Aegyptische inschriften in dem K. 
Hofmuseum Wien, Leipzig, 1906. 

Wreszinski Medizin = W. Wreszinski, Die Medizin der alten Aegypter, Leipzig, 
1909 ff. 

WVDOG = Wissenschaftliche Veroffentlichungen der Deutschen Orient-Ge- 
sellschaft, Berlin. 

WZKM = Wiener Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlandes, Wien. 

ZAnth = Zeitschrift fur Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, Berlin. 

ZATW = Zeitschrift fur die aftest. Wissenschaft, Berlin und Leipzig. 

ZDMG = Zeitschrift fur der deutschen morgenlandischen Gesellschaft, 
Leipzig. 

ZDPV = Zeitschrift des deutschen Palastina-Vereins, Berlin. 

Zimmermann AR — F. Zimmermann, Die aegyptische Religion nach der 
Kirchenschriftsteller und die aegyp. Denkmalcr, Paderborn, 1912. 

Zweiwegebuch = H. Schack-Schackenburg, Das Buch von den zwei Wegen 
des Seligen Toten, Leipzig, 1903. 
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NOTES AND REVIEWS 


Le Freiherr von Bissing veut demontrer quc je n’ai pu distinguer le dieu 
Bes du dieu Ehati ; il me renvoie pour ce faire a la these de Franz Ballod. 
M. Ballod, apres avoir tres soigneusement reuni une riche documentation, a 
cherche, en effet, a etablir une distinction entrc plusieurs entitdsfigureessous 
un meme aspect et qui sont ddsignees par des nonts connus surtout a l'epoque 
grecque. II ecrit : « Nous ne pouvons plus nous declarer d’accord avec 
l’opinion de Krall et de Wiedemann qui considdrent que Bes, Haty et Ehati 
sont des formes diverses d’un seul et tn&me dieu ». L’auteur termine nean- 
moins la demonstration par cette idee : « Nous devons admettre que B^s, Haty 
et Ehati sont tous representes de la meme manure deja de bonne heure (a la 
XVIII? dynastie) ». 

Cost bien ainsi qu’on a juge la chose lors de la redaction du grand diction- 
naire d’Erman et Grapow, tout au moins en ce qui concerne Haty et la 
variante Hyt (t. Ill, pp. 36 et 37). Tous deux sont traduits : “Name eines 
Gottes im Bes Gestalt (als Schiitzer des neuegeborenen Kindes M. Ballod 
a cite des textes qui montrent le rapport dujeune Horus et-de Bes qui, dans 
les fourres de papyrus de Chemmis, protege son maitre contre les animaux 
malfaisants. 

Toute rargumentation qui tend a creer un dieu nain Ehati different de Bes 
repose sur I’inscription d’un ivoire magique du Moyen Empire, sur lequel 
on designe tres naturellement le dieu protecleur sous l’epithete de « com- 
battant ». Le dictionnaire d’Erman et Grapow (t. I p. 217) releve la m£me 
epithete employee au feminin pour designer plusieurs deesses a tete de lion. 
II n’est done pas surprenant qu’on ait designe de m6me fapon Bes au masque 
leonin. 

M. Ballod avail eu la modestie de reconnaitre qu’il faudra « encore une 
etude approfondie de tous les textes religieux qui parlent des divinites naines 
afin d’aider a resoudre definitivement la question de leur signification etde 
leurs attributs ». On voit toute la distance qu’il y a entre cette maniere de 
s’exprimer et celle de M. von Bissing. 
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Je m en voudrais d’avoir retenu sur ce point l’attention des lecteurs de 
Egyptian Religion si je n’avais a leur apporter a cette occasion, un document 


peu connu sur Bes panthee. C’est un bronze du musee national d’Athenes 
(n° 899) doht je donne une reproduction d’apres une photographic aimable- 
ment communiqu^e par l’lnstitut archeologique allemand d’Ath^nes. Nous 





avons evidemment affaire au jeune Horus vainqueur des animaux malfaisants 
et qui a mis le masque de Bes pour couvrir sa propre face. Les steles d’Horus 
montrent d’ordinaire le masque de Bes surmontant la tSted’Horus. Personne 
ne meconnaitra, me semble-t-il, le caractAre juvenile du corps du dieu figure 
par le bronze d'Athenes, pas plus que de celui du bronzede Bruxelles, publie 
par M lie Werbrouck. Je renvoie le lecteur a la fig. 2 de Particle ( Egyptian 
Religion, vol. I, n° 1). 

Enlin, M. von Bissing rejette la comparaison que j’avais suggeree entre le 
fragment de relief du British Museum et les scenes de jeux d’enfants autombeau 
de Ptah-hotep. La planche XXI de Davies, A laquelle M. von Bissing, renvoie 
le lecteur suffit a demontrer que des actions qui ont leur commencement sur 
la partie gauche du mur, ont leur aboutissement sur la partie droite. La 
chose est particulierement evidente pour les scenes de chasse au dAsert ; 
elle est done loin d’t'tre invraisemblable pour les jeux des enfants. II 
y a meme un argument tres fort en faveur de la these qui aurait pour but 
de demontrer que le registre superieur A la partie droite n’est la qu’un hors- 
d’oeuvre. En effet, dans l’inscription de gauche on assure que Ptah-hotep 
« assiste A tous les divertissements qui se font dans la terre entiAre », tandis 
qua droite il « assiste A 1 ’apportdes offrandes qui lui viennent des domaines 
du nord et du sud ». Lutteset jeux d’enfants ne rentrent pasdans le cadrede 
cette derniere inscription mais bien dans celui de la premiere. La note de 
M. von Bissing (note 2 A la p. 146 du t. II de Egyptian Religion') me parait 
done manquer totalement de base. 

L’auteur admettra-t-il le conseil de lire l’etude de M. Gregoire Loukianoff 
dans le Bulletin de Unstilut d’Egypte, t. XIII, 1931, sur le dieu Shed ? II y trou- 
vera le moyen de dissiper son incertitude au sujet de la traduction de la 
lAgende hieroglj r phique qu’il reproduit A la note 1 de la page 144. 

Jean Capart, Bruxelles. 

The Bucheum. By Sir Robert Mond and Oliver H. Myers, with chapters by T. 
J. C Baly, D. B. Harden, J. W. Jackson, G. Mattha, and Alan W. Shorter, 
and the hieroglyphic inscriptions edited by H. W. Fairman. Vol, I, His¬ 
tory and Archaeology of the Site ; Vol. II, Inscriptions ; Vol. Ill, Plates. 
London, Egypt Exploration Society, 1934. 

In einer seit 1926 betriebenen Ausgrabung hat die Egypt Exploration 
Society die Graber der heiligen Stierevon Hermonthis freigelegt. Jahr fur 
Jahristman in zielbewusster und umsichtiger Arbeit vorgegangen. Jetzt er- 
scheint cine dreibandige Verdffentlichung von einer Vielseitigkeit und einem 
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Unhang, wie siein der Agyptologie nicht immer geleistet werden. Man muss 
Sir Robert Mond fur den Aufbau der Organisation und fiir seine personliche 
Freigebigkeit dankbar sein ; er hat seine Energie nicht nur der Ausgrabung 
zugewendet, sondern auch der Veroffentlichung, deren niedrigen Preis er 
ermoglicht hat. Der wissenschaftlichq»Leiter O. H. Myers hat eine Reihe 
von Einzelbeitragen geschrieben, aber auch die Ergebnisse fur die Gesamt- 
heit durch wertvolle Darstellungen zusammengefasst; sie sind oft nur durch 
die Unterschrift O. H. M. als seine Arbeit zu ermitteln. 

An den drei Banden haben eine Reihe von Agypotologen verschiedenar- 
tiger Schulung mitgearbeitet, und die Aufteilung unter Spezialisten ist recht 
erfreulich. Ebenso sind die Abhandlungen anderer Fachleute wichtig, z. B. 
die UntersuchungderLeichen undKnochen der Rinder durch einen Zoologen, 
die zahlreichen Analysen durch Chemiker, die Behandlung derTextilien durch 
einen Fachmann der Weberei (p. 71) mit Photos in starker Vergrosserung 
(pi. CVII-CVIII), und die Behandlung der Metalle mit Mikrophotos nach 
Dunnschliffen von Miinzen, eisernem Gerat usw. (p. 97 > P 1 - CV-CVI). Es 
ist aber hier nicht meine Aufgabe, von den in vorbildlicher Weise dumhgcai- 
beiteten Abschnitten fiir Archaologie und Grabungstechnik zu sprechen, 
sondern von der Bedeutung fiir die agyptische Religion. 

Wenn irgendeine Grabung, so hat diese einen religionsgeschichtlichen 
Hintergrund, und er kommt sofort in der historischen Zusammenfassung 
von Myers zum Ausdruck. Wir kennen an heiligen Stieren in Agypten 
den Apis von Memphis mit den Grabern im Serapeum, die Mariette in 
unzulanglicher Weise unter sucht hat,ferner den Mnevis von Heliopolis und 
endlich den Buchis von Hermonthis. Die literarischen auellen fliessen am 
reichlichsten fur den Apis von Memphis, aber in Bezug auf den Bodenbefund 
sind wir jetzt durch die englischen Grabungen am besten iiber den Buchis 
unterrichtet. Man hat bei Hermonthis eine Gruppe von Stiergrabern als 
Kammern gefunden, die zu beiden Seiten eines Ganges angelegt sind, also 
ahnlich wie im Serapeum. Das alteste Stiergrab in Hermonthis war im 
Jahre 346 v. Chr. unter Konig Nacht-Hor-heb (Dyn. XXX) angelegt, die 
letzte datierte Beisetzung ist 295 n. Chr. unter Kaiser Diocletian gemacht 
worden. Der Friedhof der heiligen Stiere ist also rund 650 Jahre benutzt 
worden, und fiir eine ganze Reihe der bestatteten Stiere kann ihre Lebensge- 
schichte angegeben werden, die von der Einsetzung bis zur Bestattung von 
einem festen Ritual umgeben war. Sorgfaltig ausgefuhrte Tabellen unter- 
richten in der Veroffentlichung fiber alle diese Einzelheiten. 

Die umfassende Bearbeitung aller hieroglyphischen Texte durch Fairman 
(vol. 2) hat iiber den Stierkultus in Hermonthis Klarheit gebracht. Er 1st dort 




auch schon vor der XXX. Dynastie ausgeiibt worden und lasst sich bis in die 
XVIII. Dynastie zuriick nachweisen. Aber der Schwerpunkt des Stierdienstes 
in jener Gegend um Theben herum seheintim Mittleren Reich in Madamtid 
gelegen zu haben. Auch dieses kann keineswegs der Beginn der Verehrung 
sein, denn in Wirklichkeit muss es sich bei dem Buchis umein Totem han- 
deln, wie es in Gestalt der heiligen Tiere der einzelneu Landschaften von 
prahistorischer Zeit her uberall in Agypten weiter lebte. Es ware an sich nicht 
ausgeschlossen, dass der weisse Stier mit schwarzem Kopf ursprunglich in 
Unteragypten heimisch war und, ahnlich wie andere Gottheiten und Tiere, 
erst in geschichtlicher Zeit nach Oberagypten ubertragen worden ist ; die 
Basis fiir diese Auffassung (p. 43) scheint mir allerdings zumichst noch 
nicht zu geniigen. 

In mythologischer Hinsicht ergibt sich die Charakterisierung des Buchis, 
dessen Name bb Fairman als “ The Easterner ” deutet, aus seinen Titeln : 

“ lebende Seele (b’) des Re 31 und “ Wiederholung (whin, irdisches Abbild) 
des Re Eigentlich liegt also, wenn man diese mythoologische Verbindung 
als ursprunglich arierkennen will, keine Verbindung mit dem Statdtgott 
Montu von Hermonthis vor, und eine solche ist erst seit Dynastie XII belegt. 
Sondern Buchis ist hier als solare Gottheit gekennzeichnet. So sagt auch 
Macrobius, Saturnalia 1 21 ganz richtig : Buds war der Sonne geweiht und 
war ein Abbild der Sonne ;in den letzten Worten steckt eine Ubersetzung 
des oben genannten Titels “ Wiederholung des Re 3 (whin n R"). 

Die spateren Titel des Buchis nennen den Stier : “ lebendes Abbild ssp 
’nh des Montu ” und “ Amon, der auf seinen vier Beinen schreitet ” und “ Vater 
der Vater, Mutter der Mutter Die beiden ersten Beiworte stellen eine Ver¬ 
bindung mit den beiden umwohnenden Gottheiten Montu von Hermonthis 
und Amon .von Theben dar. Sie sind ebenso zu beurteilen wie andere 
Verbindungen des Buchis mit Min von Koptos und Ptah von Memphis und 
sind durch die uns so gut bekannte Zusammenwerfung der Gottheiten in 
spiiterer Zeit entstanden. Sie besagen nichts fur die urspriingliche Natur des 
Buchis, und ich wurde sie sogar fiir unzuverlassig halten, wenn sie selbst 
schon aus dem Mittleren Reich belegt werden konnten. Diese Zusammen- 
werfungen und Verbfndungen von Gottheiten, die im Grunde nichts mit 
einander zu tun haben, sind bestimmt schon am Anfang des Alten Reichs 
geschehen und offenkundig sogar schon in vorgeschichtlicher Zeit. Denn 
wer konnte den Grund dafiir angeben, dass bestimmte Tiere mit gewissen 
Gottheiten zusammen in einer Landschaft verehrt werden ? Ursprunglich 
hat der weisse Stier mit schwarzem Kopf weder etwas mit Mont noch 
vielleicht mit der Sonne zu tun gehabt, und ebenso wenig besteht ein innerer 
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Zusammenhang zwiscben Thot von Hermopolis und dem Ibis oder dem 
Pavian. Diese Verbindungen sind in verschiedenen Epochen der Entwicklung 
der agyptischen Religion erfolgt. Und sie stellen \eischiedene Schichten 
einer Ablagerung dar, die von der kritischen Forschung genau ebenso 
abgehoben werden mussen wie die Schichten in dem Boden eines agyptischen 
Tells. 

Die Bearbeitung der Inschriften aus Hermonthis durch Fairman gibt uns 
einen ausgezeichneten Anhalt fiir den Kultus des Buchis in Hermonthis 
und Umgebung. Nach der Auffassung im Neuen Reich verkorperte der Stier 
Buchis die vier Formen des Gottes Montu in denTempeln von Hermonthis, 
Madamud, Tod und Theben, und in diesen vier Heiligtumern hat der Stier in 
der Tat Besuche mit feierlichen Prozessionen gemacht. Er war damals ein noch 
ziemlich unbekannter Gott, und erst in der XXX. Dynastie wurde der 
Stier Buchis zu einem bedeutungsvollen Wesen gleich Apis und Mnevis ent- 
wickelt. Zahlreiche demotische Ostraka, die Mattha (vol. 2) ausgezeichnet 
bearbeitet hat, lassen uns in den Kultus der ptolmaische-romischen Zeit in 
seltener Weise hineinsehen. Wir erhalten einen Hymnus an Osiris-Buchis 
(p. 56) und horen von einem Eide, der vor Osiris-Buchis geschwoien wird. 
Die Lieferungen von Getreide an die Priester sind mit Massangaben genau \ei- 
zeichnet. Das Interessanteste sind dieNotizen fiber die Lieferung von Weih- 
rauch und Natron fiir die Einbalsamierung des Buchis-Stieres. Denn hiei 
handelt es sich um die Rohstofle, deren Wirkung wir an den Stierleichen 
in Wirklichkeit vor uns haben. Hier kommt dem Verstandnis die sorg- 
faltige Untersuchung der gefundenen Rinderleichen durch den Zoolo- 
gen zustatten. Von besonderem Wert ist endlich der “Apis-Papyrus in Wien, 

den Spiegelberg in Agypt. Zeitschrift LVI, 1920, erschlossen hat, denn in 
ihmsind furd.ie Einbalsamierung des Stieres in Memphis genaue Vorschriften 
uber die Behandlung der Stierleiche, die Beteiligung der Priester und Hand- 
werker sowie iiber die Verwendung verschiedenei Materialien gegeben. 

Die englischen Ausgraber haben in einiger Entfernung von den Stieigabern 
noch einen zweiten Friedhof fur die Beisetzung heiliger Binder gefunden. 
Er ist in der baulichen Anlage ahnlich gestaltet wie der Friedhof der Stiere 
und hat ebenfalls einen gewolbten Gang, neben dem beiderseits die Kammern 
mit gewolbter Decke aus Ziegeln liegen. In diesem Friedhof “ Baqaria”sind 
Kiihe mitgleichem Aufwand wie die Stiere selbst beigesetzt,und zwai die Mutter 
der heiligen Stiere. Man kann auch hier nicht sagen, wann der Kultus der 
heiligen Kiihe aufgekommen ist. Die Idee zuihm ist aber ebenso vorgeschicht- 
lich wie der Stierkultus selbst, denn sie lehnt sich an das uralte Mutterrecht 
Agyptens an. Nach dem menschlichen Vorbilde, dass wir sowohl fiir den 




234 NOTES AND REVIEWS 


Pbarao wie fur die Erbfolge bei Privaten kennen und auch bis in spatere 
Zeit hinein verfolgen konnen, ist hier die Mutter des Stiergottes in den Vor- 
dergrund gestellt. Auch hieriiber berichtet Macrobius : die Mutter des 
Stieres wurde im Vorhof seines Tempels gehalten ; sie war eine unbegattete 
Kuh, die durch Feuervon Himmel oderdurch zeugende Strahlen des Mondes 
befruchtet wurde! Diese Empfangnis durch ein Wunder stimmt gut iiberein 
m.it dem mythologischen Charakter,der der Mutter des Buchis in den agypti- 
schenTexten zugeschrieben wird. Dort heisst sie ’h.t zur.t “ die grosse Kuh ”, 
und mit ihr ist die Urkuh, die Mutter des Sonnengottes, gemeint, die im 
Urozean in der Finsternis erschien und die Sonne als Kalbchen gebar. 
Hieraus ergeben sich Verbindungen mit Rat-tawi, der Gattin des Montu, 
und mit anderen Urgottinneu. Sie beruhen samtlich auf spiiten Zusammen- 
werfungen und gehoren in die dogmatische Schematisierung durch die 
iigyptische Priesterschaft. 

G. Rceder. 


IGNAZIO GUIDI 


C’est une tres grande perte que l’orientalisme et les etudes ethiopiennes en 
particulier viennent de faire en la personne du celebre et venere maitre le pro- 
fesseur Ignazio Guidi, ne a Rome le 31 juillet 1844 et mort en cette 
ville le 18 avril 1935. 

La longue carriere de cet eminent professeur et de ce savant fut exceplion- 
nellement feconde et glorieuse. - - 

Une connaissance parfaite de l'hebreu.du syriaque, de l’arabe, de l’ethiopien, 
de l’amharique etd’autres langues encore, une erudition extremement etendue, 
une methode rigoureuse, une critique sure et fine, le labeur quotidien auquel 
il se soumit des ses jeunes annees pour le poursuivre sans arret jusqu’a 
l’extreme vieillesse firent de lui le plus representatif des orientalistes, en jus- 
tifiant cette universelle et eclatante renommee qu’aucun savant ne lui eut 
contestee. 

Sylvain Grebaut. 
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